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'i SCIP L E ambirîeax du Drcu de ITtaTinotiic , 
Qui codant , jeune encore , à Tinftinâ du génie , 
Epris de l'art des vers , charmé de ks douceurs , 
Fisjtes premiers fcrmens aux Autels des neuf Soeurs | 
Je fers ce même Dieu que tu choîfis pour guide > 
Il rend notre amipé plus douce & plus folide. 
L'un par i'autre r^^ermis , d'un pas moins hafardeux , 
Dans les mêmes fentiers nous marchons tous les deux» 
Tels ont voit deux ruifleaux , qui baignant une plaine , 
Dans un lit rcffcrré ferpentaient avec peine , 

Tome IL A <0 ^ 
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1 ^ POÉSIES. 

l)e leurs nailTantes eaux fe prêter le fecours j 

S'embellir l'un par l'autre & croître dans leurs conrSé 

Tu veux donc aujourd'hui que mes crayons révères 
Du Poète à tes yeux tracent les caraâères. 
Tu voudrais reconnaître à d'infaillibles traits 
Celui qui d'Apollon a furpris les fecrets , 
.Qui reçut en oaiffant le talent de tout peindre ^ 
Et le don de oréer & le droit de tput feindre , 
Et qui fut en un mot defiiaé par les Qcux 
A parler aux humains k langage des Dieux. 

Les Rimeurs font nombreux , & le Poète eft rare. 
Quels font donc les prçfens. que le Ciel {ui prépace , 
. Alors qu'à ce grand titre il daigne rappeller ? . 
Et quels trcfors en lui doit-îl accumuler ? 

Si Ton n'eft pas fenfible , on n'eft jamais fublime. 
. Mais fur*tout le mortel que CalUope ^ime , 
Doit porter fur fon front ^ doit nourrir dans fon cœof 
De tous les fentimens la féconde chaleur , 
Doit avoir d'autres fens que la foule grofiicre. 
Le monde eft à fes yeux une immenfe carrière^ 
Un théâtre de gloire élevé pour fon art , 
Et que doit du génie embellir le regard. 
En voyant la nature, il ne peut fe contraindre. 
Il fent à fon afpeâ: qu'il eit né pour la peindre. 
Spn talent le pourfuit } tout fert à l'exciter : 
Il a vu les objets , fa voix va les chanter. 
Regardez dans un Port , au moment d'un orage , 
Les crayons dans la main , Veniet fur le rivage^ 
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PO ÊSlESw 

ïitmiobîlc , il promène tin oeil obfcrvatcur , 

Des flots anaoncetés mcfure la hauteur , 

fixe le noir foyer où la foudre s'allume , 

La vague qui le brife & retombe en écume , 

Saifit dans un lointain des débris de vaifleaux , 

Et la cime d'un mit chancelant fur les eaux. 

Ses pinceaux rediront ce qu'a fenti fon ame. 

Tel j frappé des objets dont la beauté l'enflamme ^ 

Le Poète à l'infiant va les multiplier , 

Soixs les riches couleurs que lui feul peut broyer. 

Mais ces divers tableaux déployés à fa vue ^ 
De fon vafte regard bornent-ils l'étendue ? 
Bornent-ils fon eifor r Eh ! qui peut l'arrêter ? 
Loin du monde connu }t le vois s'emporter. 
Viens y viens l'environner de tes aimables fonges , 
Imagination , mère des doux menfonges , 

\ Sc£ur de la Poéfie & fon plus grand appui t 

Il t'appelle , il t'attend 5 viens créer avec lui. 
C'eft toi qui fous les mains du Chantre de la Grèce , 

r Bâtis de Calipfo la grotte enchantereflfe. 

' Tu dreflas.ce bûcher arrofé de nos pleurs ^ 

Oà Didon de Tamoiir expia les erreurs $ 
Tu forgeas^ pour Achille i^ne favante armure ^ 
Et tes mains de Vénus ont tiflu la ceinture. 
Déefle du Poète , accpmpagne Tes pas : 
Soit que des paffions il trace les combats , 
Et que m'intéreâant à de feintes allarmes , 
Il me.falfe çhcrir pipn crrefir & mes larmes 
Soi^ que m<^ conduifant en des lieux enchantés » 
Il m'ouYj:e le féjour des tendres voiuptés , 

r- Aa • ' 



4 POÉSIES. 

Et que par un effet de ton pouvoir magique ; 
Il vole avec Renaud fous un ciel fantaftique j 
C*eft à toî qu*il devra fa gloire , fa grandeur ^ 
Son titre le plus beau , le titre d'inventeur. 

Mais dans tons les monrens , je veux le reconnaîtrô 
A ce feu qui s'échappe , & dont il n'eft pas maître. 
Dans les cercles choifis où Tufage & fes loix 
De notre efprit né libre ontaffervi les droits^. 
Où des conventions le pouvoir arbitraire , 
N ous retient fous un joug , peut-être néceflaire , 
Où le Sîrge attentif à ne rien offenfer. 
Regarde autour dé hiî s*il ofera perifer > 
Là , 1 enfant d'Apollon sVgare , s'abandonne , 
Il rompt d*un entretien la froideur monotone , 
Il m*écliauffe , il me plaît ; faîme à voir fa candeur 
Enoncer fortement ce qu'éprouve fon cœur. 
J'aime qu'au nom d'Homère il s'anime & tougifle ^ -' 
Qu'à celui de Zoïle il .s*indigne & frémifle. 
Ainfi que Tes écrits , il eft fimple & fans fard > ' 

Il parle avec tranfpof t des Maîtres de fon art j 
Aux accent de leur voix otivre tme oreille avide % 

Il les voit & les fuit dans ïeur eflbr rapide. ^ 

Lui-même en fon yvrelfe , il veut les égaler / 
Dans le champ de lagloiré il eil prêt a voler. • ' - 
Il prépare , il faifit J'inftant d'un^beau déKre;^'-' 
Où Tame dofit céder âutcfôifi de produire'.'" 
St% vers feront empreints de fa mâle vigueur)' ' ' •* 
Son fty lé ferme & plein n'aura pôintla lai^gûèur ' 
De ces Ecrivains froids , q^f-dàns'leurs jèûx 'pénibles , 
N'étant que doucereux , penfentêtrefcnfibles, ^ -'^ * 



POÉSIES. y 

Et rebattant toujours leurs inSpides airs , • 

Sans Etat € Se les Zéptdrs n'auraient point fait de vers. 

Quelques mortels-ont pu , fans offenfer les Grâces, 
Se couronner des fleurs éclofes fur leurs traces v 
Accorder à leur voix un luth voluptueux , 
Et livrant au repos des^ jours infruâueux , 
Dans leurs cendres Chanfons tracer avec aifance 
D'un efprit faible & doux la molle nonchalance. 
Mais fuyez l'air frivole & le rire apreté 
De cet Auteur contraint dans fa fauife gaîté , 
Qui s'eft fait un devoir de vanter la folie ^ 
Qui veut nous amufer quand lui-même il s'ennufcL» 
Chante la. volupté qui s'enfuit de fes bras , 
Et nous glace aarécit.desplaifirs qu!il n a pas. 

Par un effort nouveau TauguBe Pocfie 
S'éleva de nos jours vers la Philofophie. 
Ofez. du-moins la fuivre en fon augulle elTor > 
Parvenu dans û fphère , oSt-L l'étendre encor 
Qu'un fublime taknt foit un talent utile» 
Penfez comme Platon^ chantez .comme Virgile». 
Que le Sage vous life ,, & de la vérité 
ReconoaifiTe laforce & même la fiertév 
Que votre aroe fur-tout nous parle en vos o3vrages.. 
Savez^vouscQ qaipeut unir tous les fuff rages , 
Plaire à tous les efptits , à tous les goûts divers h 
C'eft un bfiaa^femiaicQt rendu dans un beaa ver s^ 

Ce n*eft qu^^a- ce feul prix , fous cette loi féverc j 
Que faiv^s des retours d'utk fuccès éphémère , 



6 P O É S I E S- 

Chez nos deririèrs neveux les fruîts <Ie vos loîfef 
Vous affurent des droits fondés fur leurs plalfirs» 
Tout Ecrivain fans doute eft épris de b gloire i 
Mais cette noble ardeur de vivre Cft la mémoire j^ 
Cet inquiet élan vers la poftértté , 
Cet invincible amour de rimmortalitc , 
D'un Poète fur-tout eft te vrai caraftère j 
Non ce frivole orgueil du bel efprît vulgaire; 
Qui brigue un vain encens qu*îl devrait rejettcr ^ 
Ou pourfuît des honneurs qu*il faudrait mériter > 
Mais ce pur fentîttïcnt , ce defîr fi fublîme. 
D'être cher aux humains & grand par leur eftime > 
Ce puiflant aiguillon qui produit les fuccès , 
Qui réveillait jjtdîs le Vainqueur de Xercès^ 
La gloire fe refufe à l'adreffe , à la brigue f 
Elle fiiit loin d'un cœur avili par l'intrigue 5 
Mais elle aime à defcendre au féjôur retiré > 
Où médite le Sage à Tétude livré , 
Et de tous fes rayons la clarté réunie 
Brille dans la retraite oà veille le génie. 
C'eft elle feule enfin , qui devant les talens^ 
Ouvre de Tavenir les tréfors confoîans. 
C'était de fon aveu que l'ami de Mécène 
S'écrîak : Je vivrai. Toi qui fttr notre Scène: 
Fis régner fharmonte & fes fons enchanteurs^ 
Qui n'eus qu*un feul Rival & tattt dlmîtareurs j 
Toi , dont F Auteur du dà en fa gloire îmmortèileji 
Fut le prédéceffeur , & non pas le modèle ; 
O Racine l o grand homme \ alors que ton pînceaa 
Traça des paffions un éloquent tableau ^ 
Quand la première fois ta mâja fage & hardie 



POÉSIES. 7 

Offrit du coeur bumaîn l'hiftoire «ppcofbodie > 
Envain quelques efprks par la haine excités , 
Contre un fi beau triomphe en fecret révoltés , 
TVnnonçaient que ton nom déchu dans la mémoire » 
Un jour perdrait Téclat de fa première gloire» 
Alors encouragé par la yoix de ton coeur , 
Plus que par Defpréaoz 8c fam encens flatteur » 
Tu difàis 2rcc bU : » Non^ les races fiicures 
« Ne mépriferoot point ces fiiTantes peintures ; 
» Ces trâks de vérité , ces touchantes couleurs. 
» Hermione & fa rage » Andromaque & (c$ pleurs » 
» Charmeront le Français épris de (on Théâtre > 
» Du plus brillant des arts conftamment jdo&re i 
» Et fi la renommée , & cette augufte voix 
9» Qui juge les talens , les vertus & les Rois^ 
a> De ^a nuit des tombeaux interrompt le filence , 
*» Un jour peut - être , un jour les cris d'un peuple 

» inunenfe^ 
i» Atteftant de noon art les immortels effets ^ 
3> Réveilleront ma cendre au bruit de mes fuccès^ 

Ton cœur eft pénétré de cts grandes images» 
Tu vis dans Taveuir^ tu devances les ages^ 
£t tu fais de ton art fenttr la dignité. 
Un attribut augufte , uo devoir refpeâé > 
Trop rarement comm des enfatis du Permeft ^ 
Pourrait de leurs ttavaux lelever la oobleflê, 
La vérité. Je fais que leur premier defir , 
Leur plus beau prifviiégt eft de tout embelik. 
Boileau chante Louis que TUnivers honore » 
Et ie nom de Boileau s'en aggrandit encore. 

A4 



r ^ POÉSIES. 

Le Chantre harmonieux du jtaur de Fontenof 

Ëft plus cher à la France en célébrant fou Ron. ■ 

Orner la vérité c'eft l'emploi du génie» 

Mais qu'on aric vu* Lucain flattant la tyrannie^ • 

tucaîn deshonorant fon efprit & fes vers (i)> 

Placer au Ciel Néron qu'aflëtri l'Univers , 

Voilà Texcès honteux dont la. vertu murmurée 

Nul talent nta le droit d'ennoblir Timpofture r. 

Ou s'il s'eft dégradé par ce coupable abus , 

Quel droit lui pefte^t-il de chanter les vertus i ] 

S il eft bas de flatter ,. il eft affreux de nuire^ 
Le fuccès^ ne peut mêiiie illuffrer la. fatyre , 
Et fes traits deftinés à corriger les mœurs ^ 
Trop fouvcnt de la haine ont fervi les fureurs.. 
L'arrêt qiii la profcrit,. enchaînant la vengeance^ 
Au talent qu'on outrage ordonne le filence. 
Quoi ! dfs-tu, qu*un grand homme entouré'd'ennemîàt 
Par l'impunité même accrus & affermis , , 
Oubliant à la fin (à force & leur faîbleflTé y 

■ '' ■»' 

( I ) Il y avait dans la première Edition , ' 

Efçlav^ dans fa mort^ efclavedàns fes vers. 

€e reproche était fondé fur ce qu'on rapporte de LucàTii , que dans, 
réfpérance d*obcenîr fa. grâce , il eut la faibleilè db- nommer fa inète-. 
parmi les complices de Pifon ; mais l'Auteur a fait réflexion que I,u- 
ciiin fut (eduit parla prorncfïc qu'on lui fit , s'il avouait , de làiÏTer 
la vie à fa père & à lui. Cependant le c^raSbète de Néron qu'il de« ' 
vait connaître, & le fupplice quWaient fubi les autres conjurés^ 
pouvaient Ivii rendre une'f areilie promefît bien farpeÔe7-inai84e cou- 
rage que ce jeune Poète fit voir en mourant > & les élans d'une liberté^ 
républicaine que l'on remarque d'ans fon Poifme ,' doivent faire penfèr 
eull n'avaijt.4)as une ame vile > & que lerfqu'il fie de Néroa cet èlogCL 
& extravagant &: fi odieux , qui eft à la tête de la Pharfale , il écaic:; 
enivré des caredès du jeune Prince qui devint enfuite fon rrval & foR: 
aifadin , mais oui n'avait encore montré que les^ ridicules d'uajnauYak; > 
^^Qètc^ fie non ratrocitè d'un Tytan. * ' * * 



1 

I 



\ 



POÉSIES, 9 

Les rappelle un moment à leur propre bafièfle s 

Quel .mortel inflexible ofe le condamner ? 

Celui qui fajc fe taire, attendre & pardonner. 

Tu connus , ta fuîvis cène vertu fi pure , 

Toi qui te défendis de repoufler l'injure^ 

Qui de la calomnie éprouvas la noirceur > 

Sans que jamais Coa fiel altérac ta douceur^ 

O Phiiofbphe aimable i afage Fontenelle ! 

Ton cœur était heureux s ta gloire en eft plus belle 

Plus d'un Sage accablé paj: Tes perfécuteurs > 

Defcendit dans la tombe au bruit de leurs clameurs | 

Mais toi dans. le repos tu terminas ta vie ; 

Ton filence & tes. ans ont fatigué l'envie- 

Son exenople fans doute a. peu d'imitateurs t 
Il eft fait pour ton ame y il réglera tes mœurs. 
Avec ces fentimens qu'adopu ton courage ^ 
;^vec ce premier feu , le tréfor de ton âge , 
Tu cours d'un pas hardi la carrière des arts $ 
Tu n'en vois que l'éclat, & non point les hafards. 
Vas y ne t'arrête pas danst ta courlê, rapide i 
Ce bel enthoufiafme eft ton plus heureux guide* 
C'eft dans notre printems qu'au fond de notre cœur ^ 
La gloire fait entendre unxri toujours vainqueurs 
Que règne fur nos fens t^Ùlufion puiflante , 
Des talens de fcfprit fouvcraine inconftante. 
Mais de notre matin ces fortunés préfens 
Sont féchés quelquefois vers le foir de nos ans* 
De la maturité les confeih plus tranquilles ^ 
Offrent à nos defirs des objets plus utiles ^ 
Et les jardins d'Armide & leur preftige heureux; 



îo poésies: 

Ces cieux purs & briibns s'éclipfent l nos f€ta^ 

Cefi à la gloire^ ami , «]H'appattknt la jeuneffu 

Ménage les mftans ^e fa féc^ynde ivreflfe. 

Je m'anîme avec toi : tu tonduifis mes pas 

A ces jeux du génie y à ces nobles combats*. < 

Ton exemple, tes Coins, ton amitié fide!c , 

De mes faibles talens ont nourri l'étincelle. 

Ah ! fi dans ces momcns où mon cœur enîvr^^ 

Par Torgueil poétique cft peut-être égaré , 

Rempli d'un avenir que mon ardeur devance ,. 

J'émbraflais les erreurs de la douce efpérance ,. 

Te dirai-je les vœux que formerait ce cœur ? 

Tout combattant afpîre au titre de vainqueur : 

Et moi , j*ofe prétendre un plus cher avantage.. 

Qu'entre nous , s'il fe peut y. la palme k partage ^ 

Que chacun de nous deux puiâè en un fi beau jour j 

Des lauriers d'un ami (ê couvrir à fon tourl 

Que ce double triomphe aurait pour moi de charmes t ^ 

Et qu'il me ferait doux » en confondant nos kcttieS:» 

De voir k mes plaifirs ton ccenr afibcié. 

Et de fentir la gloire au ftin de Tamitié ï 4 
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DISCOURS SECOND. 
LES TALENS. 

FiècE couronnée à VAcadcmit Franfoifi 

en 1771. 

Vous, après la vetta ^ le plus beaa don des Cienx^ 
Que \t monde naiffant compta parmi fes Dieux , 
Talens , que votre empire eft noble & légitime ! 
Befoins d'une ame pure & d'un èiprit fublime , 
Vous promettez la gloire , 8c créez lesplailirs % 
L'homme doit à vous feuls Ces plus heureux loifirsi 
Vous occupez fes Cens, fon cœur & fes organes. 
Dans J'antique Eliféc on nous a peint les mânes. 
De VOS' attraits encore , ainfi ffue nous épris , 
S'amufant à des jeux ^ & difputant des prix : 
Tant voiis favez accroître & <:harmer TetSIefite! 

Un Roî dont le «:énie a fotidé la puiffance « 
Au milieu des périls i (es y&êt préfentés. 
Parmi les grands projets dlkft^lHn ame enfantés. 
Au Palais'de Potfdam , à fa Cour , à Tarmée , 
Sait réferver une heure où (h main défarmée 
Touche cet inftrament , qui femblable à la voit. 
Rendit Blavet célèbre eft parlant fous fes doigts. 
On fe lafle de tout , la gloire mêWé accable 1 
Or quitte la grandeur pour on talent aimable. 
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Vattibitîon tourmente , & Ton préfère aIoi;!r 
La. (eule volupté qui n'ait point de remords. 

' Arts dont Timpreffion nous eft toujours fi thèic-^ ' 

Vous ne nous offrez point un bonheur.folitaîre. 

Il s*étend , fe partage , il croît autourde nou^î 

Les plaifirs partagés font au(Il les plus douic* 

De la fociété par vous fèuls embellie. 

Vous écartez l'ennui ,.ce poifon de la vie. 

Qui pofTède un talent, peut promettre un bienfaîi;,. 

L'amour qui (bumet tout , & ^e rien fie foumet , 

Ce premier des penchans , ce fentimcnt fuprême ^ 

Qui.fembleroit fur^touc fe fuffire à lui-même >, 

Far les talent encor s'allume & fe nourrit f 

Le cœur nous r^nd plus chers les- tréfors de refpf.î^ 

De .la tendrefTe alor« l'illufion s'augmente. 

Celui qui le premier auprès de foo amante , 

Sut nK>duler des airs dans le creux d\in rofeauy. 

Fit Gonnoîtcei l'amour unientimenc^ nouveau^ 

Auprès d'un clavecin , voyez la jeune Hortenfe ^ 
Au foriir d'un Couvent , prifon de fon enfance ^ 
Sous les yeux d'une mère eiTayer les ralens >. 
Que l'art doit ajouter à fes attraits naiflans. 
Voyex^la préluder; voyez fes mains agilesf 
Courir. légèrement fiir les touches mobiles... 
Lindor à fes côtés, enchanté de la voir , 
Lîndor qu'elle a choifi, fans même le favoir>. 
Tout troublé duplaifir de chanter avec elle , 
Soutient d'une voix tendre une voix qui çhancelfèv 
S'anime au mot d'amoux^ que d'un regard baiûié^ 
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Hortcnfe , encor timide , à peine a prononce. 
Levrrsyeux brillans d'un feu qu'en fecret ilséprourent, 
N'ofant trop fc chercher , cependant fe retrouvent* 
Autour d'elle on fourk de ce tendre embarras } 
Son treUble , ks accens augmentent fcs appas ; 
Son cœur s^ouvre au pouvoir de la douce harmonie % 
L'art de plaire s'accroît des dons de Polymnîc. 
Aînû formant nos goûts ^épurant nos defirs > 
La fenfibilite préfide à nos pl»ifes. 

O vous , peuples polis , ces pkifirs font les vôtres, 
A la honte de Thomme , il en erifta d'autres 
<îue fouiihient le fcandalc , & l'horreur & la mort. 
Rome avide de fang , cruelle fans remord , 
'Fit du crime un^peôacle , fc du meurtre une fttc. 

I Dans ces jeux qui du monde étalaient la conqu£te ^ 

On s'efforçait , au gré de ce peuple tyran , 
D'expirer avec grace.^ & de plaire en mourant. 
Sur des trécaux impurs appellant la licence , 
La Pantomime obfcéne effrayait l'innocence. 

^ Il fallait que Caton , s'éloigmint de ces jeux^ 

Difpensât les Romains de rougir fous (es yeux. 
Ici l'humanité , fur la fcène ennoblie^ 
Vient. apporter des pleurs en tribut au génie i 
Et raimable pitié , fans amollir nos coeurs , 
En nous attendriffant ^ fait nous rendre meilleurs. 
La vertu dans nos jeux n'eft jamais dégradée. 

Si le fang de Thérèfe ou celui d'Amédcc 
y ient donner des foutiens au tiône des Français^,* ^ 
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Verfaillcs voit alors s'élever ce Palais (i) 
Qui prcfente à nos yeux dans fes formes brillantes^ 
Le lu^^e des caleos » Se leurs pompes favantes. 
Voisces lieux » ô Racine , à Melpomène ouverts. 
Ce temple digne d'elle , & digne de tes vers j 
II t'appelle ^ il t'attend. Toi , Rameau , prends ta lyre y 
Fais entendre ces airs que Therpficore admire.. 
Dcfcendcz de TOlympe , auguftcs demi- Dieux , 
Sur ce peuple enchanté régnez encore tous deux. 
Que tous les arts rivaux s'épuifent en miracles : 
C^font les grands taktis qui font les grands fpéâacles. 
France ^ tels font les arts par ton goût confacrés. 
De nos coeurs , de nos fens Souverains adorés , 
Ces arts de tes fucçès embellirent Thiftoire ^ 
£t leur règne toujours eft celui de la gloire. 

Vous qui les cultivez , à qui j'offre mes vers 5 
Vous qui faites briller fur ce foible univers 
Le jour de la raifon , les rayons du génie, 
Vouiqui nous foumettez aux loix de l'harmonie. 
Le charme des talens fur vos jours répandu , 
Ce charmé incorruptible à vbiis féuls eft connu. 
Il eft dans Votre cœur , aînfi qu*en vos ouvrages y 
Il eft indépendant des fuccès , des fuffrages 5 
Et peut-èrrc ea effet quand 'vous v€ÎHez pour noirs , 
Vos veilley, vos travaux font vos prix les plus doux. 
Le génie eft heureux de fa propre richeffe. 

Emporté vers la gloire , & plein de fon îvreffe , 
( I ) ^a Salle do Spc^aclc dç VçfftUi^'. 
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Le jttmt homme s*eft die dans le fond de Ton coeor : 
J'entrerai dans la lice y & je ferai vainqueur* 
Il femble , devant lut renverfanc la barrière • 
De Ton premier regard dévorer la carrière. 
Les écueils font en foule au-devant de fes pas; 
Il lutte ) il voit enfin , après de longs combats ^ 
Qu'on ne parvient au but où tend fon e/p^rancc , 
Qu'appu/é far le tems 8c far Vexpérieocem 
Plus fage, plus heureux, il tourne fes r^ards 
De l'amour des fuccès, à Tamour des beaux ans : 
Il dépend moins d'autrui , trouve plus en lui*même« 
Beaux arts » ah i c'eft pour vous qu'aujourd'hui je voos 

aime j 
De mon cœur ^ de mes jours vous êtts les foutiens i 
Je jouis des travaux qui furpaffent les raiens. 
Malheur à qui s'armant d'un orgueil inflexible , 
Ferme aux talens d'autrui fon oreille infeofible^ 
Et n'admire jamais dans fon aveugle choix 
Que fes propres accords & le fon de fa voix 1 
Le fage retiré dans fon enclos champêtre , 
Peut refpirer les fleurs que fes foins ont fait naître $ 
r Mais il godte des fruits plantés d une autre main ; 

II ne fe flatte pas que les pleurs du matin , 
Les bienfaits des faifons, les dons de la nature. 
N'appartiennent qu'aux champs foumis à fa culture. 
Que dis- je • eft-il poffible , alors que dans fon conir 
On porte des talens le germe créateur , 
De n'en pas refpeâer Iccaraâère augufte? 
A t- dn , lorfqu on eft grand , la force d'être injufte f 
J'ai vu (puîifent mes vers au fiècles avenir , 
Dua exemple fi beau tracer le fouvenir ! ) 



r 
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J'ai vu ïcthantrc heureux que Mclpomène înrpîre; 
Qu'ont imiîiortalifé les larmes de Zaïre , 
Au fcul nom de Racine , attendri , tranfporté. 
De Ton rare génie adorer la beauté , ' 
L'adorer en pleurant , peindre avec complaifance 
Sa facile richefle , & fa douce élégance , 
Lui-même en répéter les vers les plus touchans , 
Et des tons d'un Poète animer Tes accens : 
Je croyais voir Lînus chantant les vers d'Orphée. ^ 
Mais au fon de fa voix par degrés étouffée , ' 

Succédait un filence immobile & rêveur. 
Rappelle tout-àncoup à fa propre grandeur » 
Interrogeant fon ame » & pefant les fuflFrages, 
Il femblait affifter au jugement des âges. 
Tout entier à lui-même il femblait revenir , 
Pour entendre de loin l'arrêt de Havenir^ 
Et foudain , loin d'en croire un orgueil légitime^ 
Emporté malgré lui par un élan foblime , 
Oubliant tous fes droits pour ceux de fon rival , * 
M Grand-homme , difait-il , non , tu n'as point d'égal. 
O loi, qui lui rendais ce généreux hommage , 
Puiffe ce noble aveu , répété d'âge en âge , 
Lorfque deSfNations vous ferez l'entretien , 
Commencer ton éloge , & couronner le fien l 

Ainfi le vrai talent , féparc du vulgaire , 
Des arts environné , brillant de leur lumière , 
Se nourrit dans leur fein de gloire & de vertus. 
Ses plaifirs , fes penchans ne font point corrompus. 
Il godte en fes travaux d'innocentes délices y 
Loin de lui^ des méchans il voit les injuftices; 

U 
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Le mortel attendri , qui charmé des beaux jours , 
Sous Tarbre du printemps va chanter fes amours , 
N'entend point, dans i'extafe oà fon ame s'arrête ^ 
Les oifeaux ravifleurs croafler fur fa tête. 
A Tétude attaché , rien ne peut vous ravir 
Le bonheur de penfer , ie bonheur de fentir. 
Il eft une hauteur où n'attieint point Tenvie : 
En horreur aux humains , Tinfolente Harpie 
Ne va point profaner d'un vol injurieux 
Les banquets de l'Olympe où font ai&s les Dieux. 
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DISCOURS TROISIÈME(i). 
Confeils à un jeune Poète, 

PiÈC£ couronnée à V Académie Françaifc 

en lyyy. 

O u I , la gloire t'appelle , & ce n'eft pas envaîn. 
Oui , fur ton front naiflant , marqué d'un fceau divin ; 
Le Ciel mit un rameau de ce laurier fertile , 
Qui reverdit encore au tombeau.de Virgile. 
Viens ^ Apollon t'appelle au Parnafle Français ; 
Mais de nombreux écueils en défendent Tacccs. 
Les rangs y font ferrés : il faut fendre la prefle. 
Un peuple de rivaux & t'afliége & te prefle. 
Tu fais, lors qu'autrefois le Héros desTroyens 
Allait chercher fon père aux champs Elyfiens , 
Quels monftres effrayans , réels ou fantaftiques , 
Du Ténare à fes yeux afliégeaient les portiques. 
Rappelle ce tableau : le Poète en fes vers 
A peint notre Parnafle en peignant les enfers. 
Malgré tant d'ennemis placés à la barrière , 
Tu franchiras le feuil fans aflôupir Cerbère. 
Mais fuis dès-lors en paix la route du talent. 
Tranquille citoyen d'un état turbulent , 



( I ) On a rétabli dans cette Pièce quelques morceaux que les con- 
yenances académiques n'avaient pas permis d'imprimer. 



POÉSIES. 19 

Sauve-toi des travers que ce fiécle accumule s 

l?u\s des divers partis la guerre ridicule. 

Ris tout bas, fi tu veux, des querelles du tems. 

Mais n'înfcris point ton nom parmi les combattans* 

Chacun a foo enfeigne ainfi que fa doûrine. 

Ici Ton a profcrit Defpréaux & Racine » 

L.e goût eft le Tyran du Génie 8c des Arts. 

D'une MuCc nouvelle on fuit les étendards , 

Et le Drame bourgeois nommé le Drame houaiii. 

Va de notre théâtre achever la conquête ^ 

Détrôner Melpomène & régner dans Paris. 

» Ecoutez-moi , fuivez k chemin que j*ai pris ; 

( Vient vous dire an Auteur qiiî (e croit à la mode ) 

» \ oulez-vous réttfiir ? adopter ma méthode. 

» Soyez homme du monde avant 4'être Ecrivain. 

« Célébrez les foupers , les boudoics & Je vin. 

M Du nom de quelque belle ornez toujours vos pièces^ 

M Contez vos rendez-vous , pariez de vos maitrefles ^ 

» Et quittez tousies jours , dans des vers délicats, 

a> Eglé , Philis , Cloé , qui ne le fauront pas. 

» Les grands noms, les beaux arts, le trône & la coulifle, 

» Tout de votre Apollon doit fubir le caprice. 

» Perjîfflei : c'eft le ton des ouvrages nouveaux , 

» Et vous ferez charmant dans cinq ou fix Journaux. 

De ces belles leçons tu feras peu d'ufage. 
Au ! fuis ce peuple auteur , vrai fléau de notre âge » 
Qui du premier des Arts faifant un plat métier > 
Penfe acheter un nom en vendant du papier ; 
Des lourds compilateurs la tourbe famélique; 
Et des bâtards dToung 1 eflaim -mélancolique ; 

B 2 






12 ï> o É S I E s: 

Ils ne laifTeronc pas obfcurcir ùl Ittmicre, 
Et leurs vaftes regards étendront fa carrière. 
On s'arrête fouvent après quelques etf^rts ; 
Mais de l'art mieux que toi connoîffant les tréforsi 
Que leur jugement sûr t'en montre les reflburces , 
Et dans toi du génie interroge les fources 
Quand ils verront tes pas aflFaibHs & lalTés » 
Que leur voix t'encourage & re crie , avancez 5 
Et d'uft dernier effort que la fortune avoue , 
Va tourner près du but fans y brifer ta roue* 

Des bords du Sénégal le Saovage habitant y 
Que le Ciel n'a pas fait pour un travail confiant, 
Saifit quelques grains d'or dans des fables mobiles ^ 
Content de remporter ces dépouilles faciles ; 
Il y borne fa vue , il ne foupçonne pas 
Les* richefles du fol qu'il foule fous fes pas. 
Mais plus induftri^ux , les enfans de l'Europe 
Surprennent les métaux fous leur brute enveloppe^ 
Dans fon cours tortueux fuivent Tor qui les fuît , 
Fouillent la veinée errante an moment qu'elle luît 
Ne l'abandonnent pas , & leur main obftinée 
La redemande encore à la terre indignée , , 
L'en arrache , ,& triomphe, & rend à l'Univers 
Ces tréfors ignorés que gardaient les enfers, 

C'eft aînfi que la force' à la confiance unie, 
Jufqu'en fes profondeurs va fonder le génie , 
Et lui-même jamais n'enfanta qu'à ce prix 
Ces prodiges frappans dont le monde eft épris. 

Je fais que par un art plus coUtt & phis facile , 
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Tu pourras , n^igeaçt & ta nuife Se ton flyle > 

Xafliirer quelque temps de ftériles honneurs , 

Des Leâeurs en Province , à Paris des Prâneurs 

£c d ouvrages oiTeux fc fuccédant fans ceffe > 

Fatiguer le Burin , le Public & la Preflè. 

Tu le peux , f y confens : mais quel fera ton fort ? 

Avec les connoiflèurs le temps toujours d'accord , 

Qui feul au mauvais goât n'a jamais fait de grâce » 

Letems^ s'ileftainfi^ marqaera*t*il ta place 

Parmi les Ecrivains cenfurés & relus ? 

Par-tout le petit nombre eft celui des Elus , 

Celui des bons efprits^ quî jaloux de bien £iire. 

Ont fournis leur travail à Tamitié févère^ 

Et voulu qu'en tout tems fon aufière coup-d'œil 

Tourmentât la parefle , & corrigeât l'orgueil. 

La Médiocrité trop fouvent eft fertile. 

Tel quî bien moins fécond , plus fojgoé • plus docile ^ 

Eût pâ Ce diilioguer des Vulgaires eiprits , 

Etouffa fon talent fous fes nombreux écrits* 

Il brigua la louange j 8c n'obtint pas la gloire. 

Veux-tu que le Pamaflê adopt/s ta mémoire ? 

Crains^ au premier fuccès , accueilli^ careflTé, 

Par la voix des. flatteurs nonchalamment bercé; 

Au murmure indulgent des louanges tron^eufes» 

De goûter du repos les douceurs dangereufes/ 

Oppofe à tçs rivaux un travail affidu» 

Et fonge encor à vaincre après avoir vaincu. 

Aixrii croit & s'étend le talent qu'on renomme ^ 

Et la foif des fuccès eft l'inftinû du grand homme. 

- Mais c'eft peja. que 4» Pinde ouvrant tous les fentiers ^ 

B4 



04 Poésies. 

£c préparant pour Toi des moiflbns de laaricrs; 

Des guides refpeftés dirigent ton courage j 

Ceft peu que de ta force ils t'enfeignent Tufage ; 

Ils nourriront dans toi ces nobles fentimens^ 

Qui relèvent l'éclat & le prix des talens. 

Oui , quoiqu'en tous les tems Tinjurieufe envîc 

Se plaîfe à raconter les .Ëmtes du génie , 

Crois qu'il eft rare au moins que d'illuftres efprits 

Soient vils dans leur conduite , & gtands dans leur$ 

écrits. 
Il eft Une fierté par la gloire infpirée , , , 
Par r^amoùr du devoir noblement épurée , 
Orgueil des. cœurs bien nés, qui diftîngue à nos yeux 
Et le grand Ecrivain & TArtifte fameux. 
Vois des arts en nos jours tes plus brillans modèles» 
A l'honneur , au bon goût également fidèles , 
KepoufTant à la fois & le vice & Tennui, 
Et. méritant la gloire, & l'aimant dans autrui ^ 
Offrant à l'amitié de nobles fàcrifices. 
Exemples d'un pays dont ils font les délices ; 
Laiffant mourir loin d'eux les libelles impurs , 
'Fabriqués par la haine en fes antres obfcurs. 
Aînfï tandis qu'un chêne , honneur d'un beau rivage ; 
Raffemble les Pafteurs fous fon augufle ombrage , 
Sur le*bordd*un marais, dans le creux d'un vallon, 
Siflçnt de vils rofeaux battus par l'aquilon. 

CI ^^ de fa Province arrive un drame en poche, 
II croit trouver la gloire en defcendant du coche* 
Mais le public fur lui prend d'abord un travers. 
Et Ton eft convenu de bâiller àïes vers. . 
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Le Sénat des foyers poliment lui refufe 
L'honneur d être fifBc que demandait fa mufe. 
Un ami lui dirait qu'on le fcrt malgré lui , 
Qu'on lui fauve la honte en nous fauvant l'ennui. 
Mais fes (bts compagnons careffant fa démence , 
L'enflent d'un vain courroux accru par TimpuifTance* 
Vous l'allez voir , livrant de rifibles combats , 
Nous demander raifon des fuccès qu'il n'a pas. 
II fe croit de Boileau l'unique légataire , 
Et la férule en main, il régente Voltaire. 
L'opprobre eft le feul fruit de ces plattes fureurs. 
Le talent eft vengé de fes vils détraâeurs. 
Le vautour ne meurt point dans leurs âmes impies } 
Ils tournent en heuilant fous le fouet des furies. 

fl 

Jamais rélève heuijeux des Vernets, des Vanloos ^ 
N'alla de Raphaël cfiffamer les pinceaux , 
Et n'infulta dans Rome , en fon caprice étrange , 
Les chefs-d* œuvres éclos des mains de Michel Ange. 
De qui hait les talens , j'augure toujours mal. 
Jamais leur détraâeur ne devient leur rival. 
Mufes, vous repouffez le facrilége impie ^ 
Dont la main viola les autels du génie* 



Tu vivras éloigné- de ces lâches fureurs. , 

Le temple des beaux arts eft l'afile des mœurs. jj 

Dans ce féjour facré la France voit paraître \ 

D'illuftres citoyeiis , des grands dignes de l'être. | 
Laifle quelques efprits triftement prévenus , ^ [ 

Penfer , dès qu'on eft Grand , que l'on n'eft rien de plus. i 
A la Ville , à la Cour des mortels refpeâables 
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Ont joint l*efprit du monde au goût des arts aimables* 

Le talent fe polit dans leur fociété , 

Acquiert plus d'agrément & plus d'urbanité , 

Ce taû heureux & fin , ce ton , cet art de plaire^ 

Aux mœurs comme à refprit parure néceflaire. 

La Feuillade & Vendôme, & Chaulieu vicilliffantji 

Préfîdaient aux effais de Voltaire naîfïant. 

Le h^ros de Dénain , Tetifant de la vidoire , 

Aimait à le couvrir des rayons de fa gloire^ 

Il goûtait leurs leçoçs , & ces maîtres choifîs 

Le formaient au bon goût du fiècle de Louis. 

I! eA, il eil encor d'aûlTi parfaits modèles 

Du jqgement exquis , des grâces naturelles. 

Attire leurs regards fur tes heureux effais ; 

Mérite enfin qu'un jour honorant tes fuccès , 

Te donnant pour leçon leurs exemples à fuiyre , 

Nivernais & Beauveau t'enfeignent l'art de vivre» 

C'eft peu de pofféder : il faut favoir jouir 5 

Il faut goûter en paix ce qu'on fut obtenir. 

Aux palmes d'Hélicon , il eft beau de prétendre ; 

Des mains de Tamitié qu'il eft doux de les prendre \ 

Pour moi , je puis encor, témoin de tes honneurs , 

Je puis à ta couronne attacher quelques fleurs. 

Appollon a reçu tes premiers facrifices : 

Ce Dieu de mon printems a reçu les prémices. 

Cet amour des beaux arts eft fouvent fédudeur j 

Ils ne m'ont point trompé^puifqu'ilsfont mon bonheur. 

Ils enchantent mes jours , & leur riant cortège 

Ecarte les foucis dont l'effain nous affiége. 

Je me fauve en leurs bras , j'y trouve le repos. 

Le vieillard au front chauve , à l'inflexible fauhc , 
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De nous à chaque infiant ravit quelque partie s 
11 moiiTonne en courant les fleurs de notre vie. 
L'efprrt jouit encor quand les fens font flétris.} 
C'eft le dernier foutien de nos derniers débris. 
Un jour mon œil éteint fous les voiles de Tâge, 
Ne verra la beauté qu'à travers un nuage. 
Les parfums du printenis , fon éclat , fcs couleurs , 
Pour mes fens émoufles auront moins de douceurs , 
Et des airs de Grétry l'aimable mélodie 
Frappera faiblement mon oreille c*ngourdie. 
Alors toujours fenfible aux charmes des neuf Sœurs, 
Puifle-je encor goûter leurs dons confolateurs , 
'Raffembler avec joie autour de ma vieilleffe , 
Ces Ecrivains chéris qu'adora ma jeuneffe , 
Relire & dévorer ces ouvrages charmans , 
De la raifon , de Tame immortels alimens , 
Me réchauffer encor d^ leur flamme divine. 
Et retrouver mon cœur dans les vers de Racine! 



4* 



■48 POÉSIES. 

DISCOURS QUATRIÈME, 
LE PHILOSOPHE (i). 

\} u*E S T - c E qu'un Philofophc ? Eô - il vrai que ce 

Profané par la mode & par ropînîon , 
Fut prodigué longtems aux artifans frivoles 
Des fyftêmes trompeurs bâtis dans les Ecoles > 
A Tabfurde Pyrrhon, au Cinique* arrogant ,, 
A TAllrologue épris d'un art extravagant? 
Le plus bizarre fou peut donc s*appeller fage ? 

Platon a, je l'avoue, un fulîlîrne langage. 
Je Tadmire & fouvcnt ne l'entends pas trop bien, 
Ceft un très-bel efprit 5 mais que m'apprend-îl ? rienu 
Je n'irai point d'ailleurs , adoptant fa chimère , 
Habiter fes Etats dont il bannirHomère. 
J'aime la Poéfie & j'en fens les attraits. 
Les vers ne font un mal que quand ils font mauvais. 
Platon craint leur pouvoir , & moi , je crains pour 

l'ame 
L'erreur qui la dégrade , & non l'art qui l'enfiammc» 
Des plaifirs de Tefprît l'innocente douceur 



( I ) Cette Pièce a été couronnée à T Académie. des Jeux FlQraur 
en 176^ , fous le titre de PonnUt du Sq^ge. Bile cft ici fort dilfér 
rente. 
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Entrera malgré lui dans mon plan de bonheur. 

Ce Ti'eft pas fur ce point que je le prends pour Maître. 

Platon craint d'être ému ; moi , je veux toujours Tctre. 

La douce émotion , principe du plaifir , 

M'avertit de la vie & me la fait fentîr. 

Qui nous prêche Tennui doit avoir tort fans doute. 

Quel eft ce grand Doâeur qu*à Tarente on écoute ^ 
Qui chercha les fecrets du Bracmane & d^Hermès^ 
Confulta tour-à-tour Memphis & Bénarès ^ 
£t vint dans l'Italie établir fon école ? 
Sa doârine a du bon , & n'éuit pas fï folle. 
Il vit que la nature organifant les corps , 
Avec quatre élémens fes uniques tréfors ^ 
Façonne en fe jouant mille formes légères^ 
De fon moule éternel ébauches palfagères , 
Qu'elle brifc fans ceffe & reproduit toujours. 
J'aime Ces vers dorés que tfa lus de fes jours 
Le renommé Clément ^ qui dans fa fantaifie 
Veut avec la raifon brouiller la Poéfie , 
Et fè brouille lui feu! avec toutes les deux. 
Mais je ne comprends rien à ces nombres fameux , 
Dont jadis Pîthagore enfeigna le myftère ; 
Je refpeâe fort peu fon divin quaternaire , 
Et ne veux point fur-tout de fon maigre diné. 

Le Sage de fon but s'eft long-tems détourné j 
Long-tems il fe perdit au labyrinthe Jmmenfc 
Des ces illufions que l'on nomma fcience. 
Il prétendit envain foumettre à fon effort 
L'énigme de la vie & celle de la mort. 
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Ces fecrets éternels , que l'Arbitre fuprêmc 
Voulut cacher à l'homme , & garda pour lui-même. 

L'heureux Cultivateur des coteaux Champenois 
S*informa-t-il jamais comment, par quelles loix. 
Le Soleil , dont fouvent il chante les louanges ^ 
Ramène tous les ans la faifon des vendanges } 
Il lie s'enfonce point dans ces calculs obfcurs , 
Heureux & fatisfait , quand fes raifins font mûrs. 
Sages y qui demandez d'où ce monde a pu naître ^ 
Laiflez-là ce qu'il fut^ voyez ce qu'il peut être. 
Vous qui jettez fur l'homme un œil obfery ateur , 
Laiffez fon origine & cherchez fon bonheur , 
Ce qu'on a fait pour lui , ce qu'on peut encor faire , 
Quel eft le bien poffible & le mal néceflaire. 
Son plus grand ennemi , croyez-moi, c'eft l'erreur. 
Et qui détrompe l'homme eft fon vrai bienfaiteur.. 
Voilà votre devoir & voilà votre ouvrage. 
Employez tour-à-tour & l'art & le courage. 
Oppofez quelquefois contre l'opinion 
Ce ridicule heureux , arme de la raifon ^ 
Et fi les préjugés ont acquiis trop d'empire , 
Défarmez les du-moins , ne pouvant les détruire. 
Le nom de Philofophe exige ces combats 5 ' 
Vous le mériterez & ne le prendrez pas. 

Dans les illufions où notre efprît s'applique , 
Il femble que fortis d'un fommeil léthargique , 
Nous employons le jour qu'on nous donne & qui fuit, 
A rappeller envain les rêves de la nuit. 

La siuit a fur les cieux jette fon ombre obfcure > 



POESIES. )i 

Le fotnmeil dans Tes bras a reçu la nature ; 

Le Phi lofophe veille ^ & l'homme eft fous Tes yeux. 

Son cœur plein de nos maux s'eft attendri fur eux i 

Et de cet intérêt fa grande ame oppreflee 

Fixe fur l'univers fa profonde penfée. 

Peut-il guérir nos maux > non ^ mais il peut du moins 

Faire encor retentir le cri de nos befoins ^ 

Auprès de ces mortels choifis pour nous conduire^ 

Qui peuvent commander quand le Sage deiire. 

Ceft alfez, cet efpoir Tanime & le foutient. 

Cet immortel honneur à lui feul appartient. 

Il élève fa voix » elle eft fimple & touchante ; 

Tous les cœurs aimeront fa douceur éloquente. 

Il s'exprime fans fafte & fans emportement. 

La déclamation eft loin du fentiment. 

Ainfi que dans fa vie , il préfère en fon ftile 

A l'orgueil d'étonner le piaifir d'être utile. 

Son ame à Ces écrits prête un charme vainqueur | 

La caufe des humains eft celle de fon cœur. 
Mais n'eft-il donc a/fis qu*à l'ombre du lycée ? 
£t la Philofophie oifive & délaiffée. 
Aux feuls ambitieux livrant cet univers^ 
Doit-elle fans retour habiter les défert$> 
Que dis- je ? en tous les lieux elle eft toujours la même* 
£Ue eft auprès du trône & fous le diadème. 
On la vit fous Trajan commander autrefois } 
De Pline dans l'Alîe elle diûa les loix. 
Ce Catinat modefte , au fein de la viûoire , 
Qui vit d'un œil égal la difgrace & la gloire, 
SuUi , Tami du peuple au niilieu des honneurs , 



w 



ji POÉSIES* 

Ainfi qu'aux ennemis formidable aux flatteurs , 
Et ce grand THopital , citoyen magnanime, 
Sujet de la vertu fous le règne du crime , 
Ces vrais fages enfin ^ fi dignes de ce nom , 
Ne valaient-ils pas bien & Chryfippe & Zenon ? 

Ces fubtils inventeurs des dogmes du portique, 
Vous fembleht-ils bien grands quand leur orgueil ftôïque 
Signale fans objet un effort împuifFant , 
Et difpute aux douleurs un pouvoir qu'il reffent ? 
Et que fert d'oppofer au tourment qui nous prelfe , 
Un menfonge arrogant qui prouve la faiblefle ? 
Le ftoïque me troitipe , & je renonce à lui : 
Qui ne fent point fés maux ne plaint pas ceux d'autruî. 
Cefuperbe infenfé fe refufe des larmes j. 
En aura-t-il pour moi ? plus vrai dans fes allarmes ^ 
Le fage n'en veut point cacher Timpreflion j 
Il a plus d'une fois connu l'aflliâion , 
Et fans doute à lui-même il croirait faire injure» 
En exceptant fou cœur des loix de la nature. 
Il eft homme ^ il eft loin de rougir de ce nom. 
Banni par des ingrats , tu pleurais « Ciceron ! 

Et qui n'a pas pleuré I l'injuftice , Tenvie 
Doit du fage fouvent perfécuter la vie. 
Contre de tels affauts il doit-être affermi , 
Et quand Thomme apenfé , fes tyrans ont frémi. 
Nous parlions de Platon i Platon va vous apprendre 
Quel fort la vérité parmi nous doit attendre. 

Il croyait être affis dans le confeil des Dieux. 
Là fur un trône d*or^ defpote impérieux^ 

Le 
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le Deftin tafifemblait fous Ton regard immehft ' 

Tout ce qui du néant paflait i Texiftence. 

Sa voix inceâamment appeliaic les mortels^ 

Leur annonçait i tous Tes décrets éternels. 

Des Etres & des tems parc6ura|)t TalTeinblage ^ 

Dans le vafte avenir illifàit fen ouTrage , * 

Et de l'homme & des Dieux Tes arrêts refpeûés i 

Euient en longs échos dans les cieux répétés. 

On l'entendait redire à la foule inutile \ 

m Tu vivras inconnue & tu vivras tranquille « } . 

Et la foule paffait fans iê plaindre du fort. 

II dit at^ Conquérans : » Minittres de la morc^ 

*> Avant qu'elle vous frappe , exerces fon Empiit cc^ 

A cet autre il difait : y» Ton partage eft de nuire. 

^ Des itluftres talens tu feras l'ennemi. 

9» Tu vivras làns vertu , fans honneur , fans ami | 

» Mais tu vivras enfin «, — Le lâche rendait grâce. 

La voix qui des humains marquait ainfi la place ^ 

D'un ton phis éclatant fit entendre ces mots : 

» Toi^ de la vérité Torgane & le héros , 

9» Va , parais devant l'homme , & que ta voix l'édaire» 

^ Les fers & la ciguë en feront le falaire. 

«> Du fanatifme impie ofe braver les coups. 

« Ta tombe eft Qn autel $ ta place eft parmi nous c^ 

Tout rOlympé applaudit aux deftins de Socrate. 

Ccft dans l'opreffion que votre gloire éclate , 
Sages qui la fouArez j fongez dans vos malheurs 
Aux exemptes fameux de vos prédéceifeurs. 
Je poutraJS' avec v<»us remon^nt fur leurs traces ^ 
TomcM. G 
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Chercher les mônumcns de leurs longues difgraces , 
Vous montrer votre fort dans leur hiftoire^cric , 
Le génie étouffé , Thonnête homme prbfcrit. 

Je pourrais Mais j'entends Zoïle qui vous crie : 

w» Eii'CC^qoL on perficute ? eft-ce qu'on calomnie ^ 

» Qu'eft-ccf qu'on vous a fait ^ M^f&eurs j youS vous 

vtnt«z. 
» Vous avex réfolu d'être pnjicutés ,• 
*» La p«r/?cttt;o/i , c*éftlà votre chimère. 
» Il eft vrai , dans l'accès d'une faiocc colère , 
» J'ai fupplié le Roi de vous exterminer. 
93 C'eft un fage can&il que j'ai dû lui donner. 
» Mais c'eft bien vainement , & ma peine eft perdùei 
M Quelqu'un de vous encore a-t-il bû la ciguë i 
» Allez , le crédit baifle , & les feuilles vont mal^ 
» Voilà le feul abus qui foit vraiment fatal «^ 

Qu'il déclame à fongré ce plat FoUicuIaiFC. 

Mais vertpfts-nous long«teais«n tître knaginairc» 

£tre un figûal de haîne & de déladons , 

S^épouventail des fots , & l'afine des fripons l 

Le nom de Philoâsphe eft l'injure à la mode i 

Et fi dans nos projets quelqu'un nous incottioiode > 

S'il fie s*eft pas fournis à nos opimods , 

S'il a blâmé nos vers , s'il ena fait dei bons ; 

Cet homme eft Philofophe & c'eft chofc très-clairc. 

Sommes-nous dans ces tems de difcorde & de'gôerre ^ 

Dans c« jouts de la fronde , où des brigans fiuis ùtiif^ 

Dès qu'ils voulaient piller , criaient au Ma^arin f > 

Ëntendrons^notts long<*temsuncriplu$ ridicule ? 

Dès quc4*on n'cft ni fot, ni lâche, ni crédule^ 
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Onrcft^oftc Philofophc? Mlasi en vérité 
Ce titre i plus Imt pruf dcTroit être acheté. 
Mais parlons fans détour : des charlatans en pltce 
On rerpeâe un peu moins rimpofantc grimace , 
Et de l'homme peureux . du grand jour effra^^ 
ia paupière dumoins eft ouverte â moitié. 
Vous craignez qu'il n'apprenne à Touvrir toute 
,. entière}. 

Que fcs yeux affermis ne fouiBrent la himière. 
Allez, raflurez-Yous ; ce moment eft bien loiui 
Et s*il doit arriver, vou$ prenez trop de foin. 
Rarement la raifon feit un pas en arrière ; 
Sans doute quelque jour achevant fa carrière , 
Elle verra le terme où tendent tous fes pasi ' 
Ce jour fera fort beau , mais nous n'y ferons pas. 

Heureux du moins, heureux celui dont le courage 
Par de nobles efforts hâte ce grand ouvrage j 
Qui des droits des mortels interprète & foutien 
Prépare leur bonheur même aux dépens du fien i ' 
De qui Tame fenfiWe , & non pas amollie , 
Fait entrer les beaux arts dans fa philofophie^ 
Et fait entremêler avec facilité , 
L'étude, lesplaîfirs & la fociété. 
Ceft par l'emploi du tems qu'il augmente fa vie } 
Et lorfquc de fcs jours h carrière eft remplie, 
II meurt, comme il vécut, avec tranquillité. 
Il ne craint point le Dieu dont il n'a point douté. 
Son cœur fut toujours pur j il va fans défiance 
Préfcntcr la faiblefle aux pieds de la clémence, 
£t l'amitié le pleure en louant fes vertus. 

Ça 
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» Mais nousiious attendions que Vous en diriez phs. 
tt Nous cherchions dans vos vers, que nous voulons 

a» bien lire j 
» Jufqu oû-des préjugés Ton peut braver l'empire, 
•> Si détromper ié peuple éft un devoir réel*. • • 
•>Si....* — Vous demandez trop. Allez chez Marc 
« Michel (i). 

(< j Macc^Michel Rey » Librairt à Amfterdam. 
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DISCOURS CINQUIÈME. 

SUR LE LUXE(i). 
1770. 

m J iTTEï, (dîfaît Horace aux Romains indocires % 
» Jettez au fond des mers ces tréfors inutiles » 
» Ce métal corrupteur , vrai tyran des cfprits. 
On ne l*ccouta point, & j'en fuis peu furpris. 
Il en demandait trop , & ce prétendu fage , 
Bias ^ qu'importunait un modique héritage^ 
Heureux & triomphant , quand il n'eut pas un fou ^ 
S*écria :ie fub libre, & Bias était fouv 
Je fuis loin de blâmer,, aveuglément auftire^ 
Des richeifes , des arts Tufage néceflaire. 
Non , je ne prmhds point livrer de vains combats > 
Evoquer nos ayeut qui ne m'entendraient pas j 
Citer au tribunal de l'antique ignorance , 
D'un fiècte rafbré la favante opulence. 
Polfédant davantage on doit abufèr plus. 
Gardons la jouiffànce, 8c reftreignons l'abus. 

N 0U& n'avons pas en v^n acquis un hémifphêrek 



( 1 ) Ce ftijet fot piopofô par VActêhnit^ Il 6caîe tropvafte , 8d 
!*on ne donna poirit de prix. On s'cft rcftrcint ici à conndércr ea 
prtie l'influence morale du Inxc. Une bonne Pièce Catlt Luxe doit 
Irre une violence Satjrie ,. & tpotc Sacyic eft d'auunc plus dangueupiS; 
^*eUe eft plus vraie. 
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Le Potofe a changé la face de la terre. 

L'or qu'elle recelait , & qu'on Tait en tirer , 

Arraché de fon fein, ne peut plus y rentrer. 

II en fort pour régner. Si Tor , fi la ttiolleffe,^ 

Ennoblit la roture ^ illuftre la nobleffe > 

S'il filffit d'éblouir après avoir rampé , ^ 

Si Ton n'a jamais tort avec un bon foupé , 

Alors tout eft perdu : ce funtftt fcandale 

Des défaftres publics eft l'époque fatale. 

L^hpnnête Citoyen par la brigue éloigné ». .:'..•.- 

Pleure en vain la patrie , ou fe tait indigné. 

Des raviffeurs titrés^ dans leur coupable joie, . ^ 

Se partagent l'Etat^ & dévorent leur proie. 

Alors le feul talent , le feul accrédité y 

Eft d'unir la fortune avec Timpunité; 

Et celui qu^arrêtaît lui refte de fcrupule, 

Y Renonce bientôt^ de peur du ridicule. 

» Vehez voir ,. dit Craflus^ veDc:^ voir ma maifoa 
m Le parphire , l'émail , le ftukjSc le Japoa, .. 
»» T brillent à l'envi : mes jardins & mes ferres , 
a» Mes borqiiets, mes oifeaux y mes plantes étrangères^ 
» Et le choix' de mes fleurs & leurs aflbrtimens , •. ' 
a* Du Jardinier Batave > atteftent les talens. - 
M Mes boudoirs font d'un art que l'on ne peut décrire j 
a» Et pour fes favoris l'amour les fit conftruire. 
» Venez ^ je fais Peflai d'un nouveau Cuifinien 
«^ CelM du Préfident fera't fon Ecolier. 
«»Ce jour eft tjn grand J6ur. — Il dit, & tous s^emr 

prefieat 5 
Ses eonvtres charmés le fêtent, le carreffçnt , . ! 
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Et fon vin de Hongrie enivre Tes flattenrs. 

Fuyez ^ vils complaifans , fuyez , adulateurs. 

Vous connotS^z cet homme & fon ignominie. 

Vous faves que le traître ^ vendu Ci patrie » 

A défoU nos cao»p»^»il devait (ecourir^ 

Affamé nos Soldat^ au Ncu de les nourrir* 

Et quelqu'un aujourd'hui le voit ou le falue ! 

On ne fuit pas au loin en détournant la vue ] -^ 

Mais les loix Tont abfous. *^ Ah l reprenex vo$ dc^fi$A 

Flétriflez le coupable ^ & remplace» let loii* 

La pompe qu'il étale eft un nouvel oatrage s 

Fermez-lui vos maifons , évitez fon paflagc- 

Qu'il reo(Contre par-tout des regards eonemil » 

Qu'il (eche (ur fon or » aecabU du mépris. 

Que jamais la beauté ne daigne lui fourire, 

Qu il conçoive pour lui l'horreur qu'il nous infpiee^ ' 

Et que le Père diCe i fon fils étonné , 

»* Vois ce riche coupable^ il eft abandonné. 

Oeft ainfi que des moeurs on exerce Tempire^ 
Qu'on balance le luxe , & qu'on peut le détruire. 
O ! luxe empoifonneur ! ta folle vanité 
•De Pâme qu'elle enivre altère la bonté. 
L'homme frivole & dur, fafciné par tes charmev 
De la. tendre piti{ ne connaît plus les larmes. 
Son cœur aux maux d*autrui par degrés s'eft fermé. 
A l'éclat des objets fon œil accoutumé^ 
Defcend bien rarement de ces pompes hautaines. 
Sur Timportun tableau des mifères humaines. 
Que dis-je ? Laiffons-Ja fes torts les plus lége|^ 
Connaiç-il les bcfoins ? Us lui font étrangers* 

C4 ' 
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Accufons des forfaits qaî demandent vengeance^ 
La richofle y grand EMeu ! dépouille l'Indigence l 
Je n'exagère rien : j'ai vu des malheureux 
A la porte d'un Grand s'arracher les cheveux. 
Us avaient > fur la foi d'une vaine promeffe , 
Des fruits de leur travail décoré fa moUefle , 
Et tenté pour lui feul des efforts ruineux $ 
Ils fe voyaient perdus , tout fe tournait contre eox. 
Us criaient en pleurant, qu'au lieu de leur falaire^ 
Quelque faible fecours foulageat leur mifêre. 
Ils gémifTaient envain : le ravifleur cruel , 
Entouré fièrement d'un fafle criminel. 
Tranquille, & de fes yeux écartant fes viâimes , 
Oppofait, fans rien craindre, à leurs cris légitimes ^ * 
A la voix du befoin qui devait le fléchir , 
Le'feuil de fon Palais qu*on ne pouvait franchir. 

De ma Patrie , ô Ciel 1 ai- je tracé l'imaçc ^ . . 
D'un luxe meurtrier tel eft donc le ravage I 
11 a donc pu fouiller de tant d'atrocité 
Des mœurs de nos Français l'aimable aménité I 

» Mais quoi ! ( me dira-t-on) prétendez- vous prof- 
^ crire 

M Les arts & les calens, appuis de fon empire ? 
» Condamner au repos ces bras induftrieux , 
^ Occupé» a flatter nos godts voluptueux , 
M Et tarir ces canaux creufés par l'abondance, 
•» Où Tpr de .l'étranger eft porté dans la France ? 

De tous ces grands objets le rapport médité , 
Pour être approfondi , voudrait un long traité. 
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Sans doate je n'ai point la rigueur indilcrette 

De briftr les crayons , l'aiguille & lapalette. 

J'aime Sf je fens hs arts par qui Thomme inventeur - 

Ajoute chaque jour aux dons du Créateur. 

J'admire le premier fur un vafe d*Augufte (i) 

La plume d'un oifeau , la branche d'un arbufte^ 

Où r Artifte étalant un travail accompli > 

Donne de la fouplefle au métal amolli. 

Mais craignez que ces Arts du luxe tributaires , 

Ne foient trop préférés à des Arts néceflaires. 

La balance en vos mains a pencliêd'un c6té* 

L'habitant des hameaux par vous trop rebuté» 

Qu'on devroit animer & que l'on décourage « 

Veut faire de fes bras un plus utile ufage. 

Bientôt impatient de les voir employés 

A ces brillans travaux fi chèrement payés , 

U court , en abjurant fa chétive patrie , 

Dans Paris , dans Lyon ^ porter fon induftrie. 

Si le talent lui manque & trompe fes Ibuhaits , 

Il lui refte un rec^rs qui ne trompe jamais» 

A l'oilif fubalterne exiftence afluré'e i 

II obtient les honneurs d'une riche livrée. 

U lui parait bien doux dan^ fa fécufité , 

De fe nourrir d'un pain qu'il n'a point acheté. 

II perd en peu de tems les moeurs de la campagne. 

S'il va dans fon village , il eft Monfeur Champagne ^ 

Se voit d'un œil jaloux chez les ficns regardé. 

Et fon air d'importance & fon chapeau bordé 

De fon plus jeune- frère éblouiflent la vue. 



it) célèbre OtRnti, 



M POÉSIES. 

Le père accablé d'ans , pleurant iiur fi charrue. 
Perd Ton dernier fourien , & dansfon dcfefpxw 
Maudkencor Paris qu'il n*a js^mais pu voir. 

Je nfsd peint qu'à demi les maux dont nous accable 
Ce luxe> d^s ét^ts vautour infatiable , 
Monfire que Ton careâe au lieu de l'étouffer > 
Le Sage envain l'attaque , il n'en peut triompher. 
Quand fera-t-il vaincu ? Que fert pour fa défaite 
La voix de l'Orateur & le chant du Poète ? 
II faut d'autres. combats : je le répète ençor j 
Pour fauver les vertus , Rois , aviliflei: l'or* 
Et vous français & voiis , O ! nation brillante \ 
Si la pompe &, l'éclat vous flatte & voua enchante ^ 
-Ab I rougifle?t au moins d'un luxe infortuné , 
Dans l'ombre d^ y^$ toits obfçuréroent borné. 
Pour les fiècles fuHirs montreïi'Vous magnifiques. 
Que vos murs, vos jardins, voi pjaçes, vos portiques^ 
Des Pîgal , des Lemoine illuftrant les cifeaux , 
Soient ornés par la gloire & plein$«ie vos héros. 
Ce Corneille fi cher i votre ame agrandie. 
Manque à la fcène augufte où régna fon génie. 
Tqrenne mort pour .vous >' laiflant un nom fi beau , 
Attend une ftatue , & n*a rien qu'un tonibeàu* 
Voilà les monumois d'un luxe légitini^ 
Qu'à leur touchant afpeft le ^çune homme s'anime j 
Par ces prix glorieux qu'il fe fente exciter , 
Qu'il pleure en les voyant j il va les mériter. 
Eft-i! vrai ? l'on m'exauce .... O ! fortuné préfage l 
Eft-îl vrai qu'un grand homme , idole de notre âge ,. . 
Adéjafaitunpasdanslapoftérité^ ^ 
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£t voit arant fà mon fon immortalité ? 

Parais , éleve-toi , noble & brillant trophée 2 (i) 

X^'inconfolable envie à tes pieds étouffée , 

Va faire entendre envain Tes derniers fifflemeos ; 

Parais , préviens les coups de la ihort & du tems. 

N'offre point au génie une attente frivole » 

Et que le Taffe vive & monte au Capitole. 

( j ) la Statue que les Gens de Lecocs ont érifie àM. de VcA- 
ulie, exécutée par le câèbre PigaL 
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DISCOURS SIXIÈME. 

Sur les Grecs anciens & modernes. 

1771. 

XJ E Fantiquc Phocée enfant înduftrîcux , 
Ta vas voir le berceau de tes premiers ayeux» 
Ta parcours ces climats chers à la Poéfic, 
Les rives de la Grèce & la mer d'Ionie. 
Les tributs du commerce enrîchiffent ces bords ; 
Maïs tu n*y chercbtjs pas comme leurs feuls trcfors^ 
Les vins délicieux ni réclatantc foie , 
Ni ces fruits fi varices que Moka nous envoie. 
L*antiquîté n*a rien qui te foit étranger. 
Que ne puis-je av^ toi la voir', l'interroger , 
Trouver dans fes débris d'intéreflans fpeâacles l 
Va vifitcr Délos d'où partaient tant d'oracles ', 
Vois ces marbres épars dans de muets défcrts , 
Ces temples renverfés que la ronce a couverts» 
Mytilène t'attend , lieu jadis plein de charnaes r^^ 
Les mânes de Sàpho te demandent des larmes. 
Elle aima dans Lesbos ^ elle aima fans retour $ 
Donne en quittant Lesbos un foupîi; à l'amour- 
L'amour de monumcns a couvert ces rivages. 

los où tu defcends fous de meilleurs préfages ^ 
Offre un plus grand objet à tes yeux étonnés. 
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tD deftin dies takns l des brigands cooronîiâ 
Ont bâti des palais pour letnr cendre Tuperbe s 
Et les.refies4l'Homère étaient cachés fous rberbe ! 
los (i) s'énpf^gndllit de ce tr^for nouveau. 
D*un pas religieux marche vers le tombeau 
OiWu Chantre d'Hedor fombce eft enréveUe i ' " 
La pierre qui le couvre eft faute! du Génie. 

Ah 1 de ,quel œil vois^tu ces belles régions , 
Où du grand jour iles Arts ont brillé les rayons-f 
PeuX'tu^ fans que ton cœur foit frappé de triftefle. 
Contempler cette terre où fut jadis la'Grèce, 
£t du tems qui s'avance en foulant les grandeiirs» 
La trace injurieufe & les pas deftruâeurs f 
Tu la cherches en vain cette fameufe Athêne^ 
Où gouverna Solon ^ ^où tonna Démofthéne , 
Qui parut ^ dans l'éclat de les deftins heureux , 
Le Parais du Génie clevé par les Dieur. 
La ville de.Pallas eft le bourg de Serine. 
Sous le^ arcs triomphaux du jour de Salamine , 
L'infolent Janîflâire , une pipe i la main , ■ 
Parmi ces moiiumens qu'il fouille avec dédain. 
Frappant de viisfujets que J'efclavage inerve , 
Courbe fous le bâton le peuple de Minerve. 
L*aagufte Aréopago eft le camp des Spahis» • 

La maîToftde Spcrate eft celle d'un Dervis 5 
Et le Turc ignorant ivre des vins de Cnide , 
S'endort fur les tombeaux d'AIcée & d'Euripide. 

( 1 ) On prétend qa*on a découyetc U tombeau d*Hôinêie dani 
Vlùt dlot f l'jiAc dei Spoçadu. 
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Ces marbres animés faks pour Ctre ëteméh , 
Les Dieux de Phidias font tombés des autels. 
Le TÎl amour dn gain ^ lesfiàndesda commerce. 
Sont les taleos da Grec & les Arcs qi^îl ei^eree. 

9» Mais quoi ! ( me diras^tu ) ce peuple inforcnné 
M £ft-il donc fans retoor à l'opprobre enchaîné 1 
» Que devient du climat l'adivité puiflante ? 
m On doit au fol natal , i fa force agiffante ^ 
m ( Si les Sages du moins ne nous abnfent pas ^ ) 
» Cet -efprit inventeur & ces fens délicats , 
M Ces organes heureux formés par l'harmonie , 
» Et ce fatng embrafé des flammes, du génie. 
M N'eft<epaschez les Grecs que dans des coeurs brilans' 
» Des grandes paffions naiflaient les grands talens ) 
» Là pour mieux aflervir au frein de Téloquence 
» Les flots toujours bruf ans d'une affemblée immenfe, 
» RaffermifTant fa voix » l'intrépide Orateur 
»> Haranguait de la mer les vagues en fureur. 
» Là veillait , tourmenté du belbin de la gloire » 
» Tbémiftocle à grands cris appellant la viéèoire. 
9* La tron cens citoyens s'immolant fans effroi ^ 
9» Arrêtaient en mourant les armes du Grand Roi. 
a» Ota dreflait des autels au faint nom de partit , 
9» A cette liberté qui fait aimer la vie » 
» Aux Arts faits pour l'orner^ aîixplaifirs^ aux amours^ 
9> Aux Dieux confolateuts de nos malheureux jours. 
*> Comment cette contrée en talens fi fertile » 
•• Eft- elle devenue impuififante fc ftérile ? 
9» Ce pays autrefois par le ciel carçffé , 
» Sous un finiftre afpeâ fe trouve-t-il placé ? . 
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» Le (bteil n'i-t-il plus fa chafeur falnetm 9 

«» Le fol a*€-il perdtt fit fève oottrricière ? 

«> Ou faui-îl qu un climat ipuKé par les ans , 

m VieiUiffe ainfi que l'homine & change avec le ttms ? 

Non , net*7 trompe pas ; la nature eft là même s 
Mais on détruit fes dons dans ces beaux HeUx qu'elle 

aime. 
Leurs germes étouffes fe sèchent en nailTant, 
Tout Y (êmblc frappé d'un fonffle flétriflant. 
Tout lan^tt , tout expire , Se fur ces bords célèbres 
L'affreufc barbarie cpaiffit fes ténèbres. 
L'efclave eft fans génie $ & 1 on m'allègue envaîn 
Le conteur de Phrygie fc Phèdre TAfriquain. 
Le timide Apologue eft né de l'cfclavage ; 
Mais lés talens du Grec naiSaîent de fon courage j 
De fes lolx , de fes moeurs , de fa jufte fierté. 
Il a dû per<lre tout avec ia liberté. 
H gémît accablé du poids de fes entraves* 
Rien de beau ne peut naître en des efprits efclaves. 
Grand dans la liberté , Hionraïc eft vil dans les fers. 
Le Mupht!^ les Schérifei (noms peu faits pour les vers , ) 
Le ftupide Ottoman , fe fa morgue inftiltante , 
La trifte iêrvitude, abbatue & rampante, 
La fuperftition fous Thabît des Imans^ 
Et l'ignorance affife au trône des Sultans ; 
Voilà les ennemis dont la Aorne puiffance 
Aux Arts , à l'harmonie ordonna le filcnce » 
Exila tous les Dieux de ces heureux cantons ; 
L'impérieux turban fait taire les Platoiis. 
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Le cœur eft fans courage » & Terprit faos culture i ^ 
Les Cfrans font par-tout plus forts que la natufe« 

Non que du Grec déchu , fous le joug afFaiiTé ^ 
Le premier caraûère en tout foit effacé. 
Ghes ce peuple aflervi qn*oot dégradé fes maîtres» 
On reconnaît encor des traits die fes ancêtres > 
Ce génie inquiet , cepte vivacité , 
Ce pouvoir sdr & prpmpt qu'a fur lui la beauté^ 
Ce penchant au plaifir » ce goût pour la cadence « 
Des filles de Samos réglant encor la danfe , 
Ce langage animé par qui tout s'embellit « ' 

Flattant toujours Vovtilh'Sc peignant à l'efprit. 
Mais ces fruits du climat ^ ces dons de la nature 
Sous de barbares mains périflent fans culture. 
Ah ! C'eil peu des talents il faut» il faut encor . 
De ces enfans des cieux encourager refibr i 
Il faut un abri sûr à leur berceau fragile. 
Des palmes ,xles lauriers pour orner leur afyle* 
G f/êtes- des beaux Arts ! ô combats immortek l 
Voyez la Grèce entière , en fes jours folemneU; 
Se prefler dans les flancs d'un vafte amphithéâtre * 
Où brille le porphyre , ou refplcndit l'albâtre , . ; 
Où des Grecs triomphans les héros retracés, * 

Refpirent tous le marbre auprès des Die^x placer. ' 
Le voile qui s*abaiflc ^ découvert la fcène, -£ 

D'un pas majeftueux , digne de Melpomèae , 
Une urne dans les mains , s'avance Eleâre en^pleurs ; 
Invoquant une tombe & des mânes vengeurs; . , '; 
Les filles de Mycène autour d'elle gémiifent > 

En 
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En échos douloureux fcs plaintes rctcntîflcnt. 
Son lamentable accent, & le brttît de fcs fers j 
Ses imprécadons qu'entendent lesËniFerSi 
Et ces vers fi tottchans , ce rithmc plein de charmes^ 
Arracheot à U Grèce & des cris & des larmes. 
C cft le jout des talens, lé prix eft décerné j 
Un Hérault le proclame , Eschyle eft tôttronné. 
Regardent cependant ce jeune homme immobUei 
Jouir avidement du triomphe d'Eschyle. 
U pa/pite, il reffent les plâifirs^dù vainqueur. 
Et déjà le génie a parlé danis fôn àœuu 
Il cède à cetinftîna dbift il n'cft plus le maître j 
Melpomèae l'appelle , 8c Sophocle va naître. 

Ccft âinfi que l'etcmple & l'émulation , 
Nourriffatit des beaux Arts l'utile ambition , 
Réveillent le grand homrte aux cris de la viûoirej 
A Taipea des lauriers on brûle pour la gloire; 

Mais qu'un Grec aujôi^d^hui twfiqUant dans SeftoS , 
Ou cultivant la terré au pléd du rtont Athos , 
Aux travaux de l'cfprit veuille occuper fa vie 3 
Que lui reviendra-t-il de cette noble envie ? 
Irâ-t-il amufet la pareflc & l'enhùî 
D'un obfcur Patriarche , efclavé comme lui ? 
Des Papas (i) ignorans mendier le fuffrage ? 
Ira-t-il à genoux préfenter fon ouvragé 
A quelque Oma r nouveau , qui goûtant péuJ'efpric^ 

(t) Moines Gtccsi 

Tome IL 
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Répondra gravement que T Alcoran fufEt f 

Jadis il eue joui des honneurs du génie i 

Il eût chez Périclès foupé près d'Afpafie. 

Il eft venu trop tard $ il ira , s*il m*en croit , 

Sur les tranquilles bords de ce fameux détroit , 

Le foir , quand le foleil dans la vagué applanie ^ 

Bvife de fes rayons la pourpre réfléchie , 

Sous les murs du Serrail oà Muftapha s'endort. 

Voir les mille vaifleaux qui rempliflcnt le Port, 

Contempler à loifir la perfpeâive immenfe 

Des deux mçrs dont les flots viennent ceindre Birance, 

Et la flûte à la nîain , le bonnet fur le front , 

Attendre que le Ruffe ait fournis THellefpont. 

Ah 1 fouvent de regriets mon ame pofTédée 
Dans la Grèce avec toi fe tranfporte en idée. 
Je me crois defcendu dans ces lieux révérés , 
Que jadis des neuf Sœurs les chants ont confacrés» 
J'invoque en gémiffant la grande ombre d'Athène j 
Je voudrais l'arracher au fommeil qui l'enchaîne. 
J'interroge ces murs jadis chéris du fort > 
Je rencontre par- tout le^lence & la mort 5 
Et je m'écrie alors : » Politique infenfée , 
>> Qui glace les talens & défend la penfée l 
a» Hélas l qu'ils font trompés , ces Dcfp6tes cruels , 
» Qui pour les aflervir dégradent les mortels I 
>i Et que le fceptre eft vil aux mains de l'ignorance î 
» Aois^contemplez la Grèce & permettez qu'on penfe «. 
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I)ISCOURS SEPTIÈME. 

LES PRÉTENTIONS. 

1770. 

^u'i^i-lE VU dans ce monde^ école d'impofture > 
PaMoac Tare prodigué pour gâter la nature « 
Par-tout l'ambition d'être un autte que foi. 
Se connaître foi-m£me eft la première loi^ 
Qu'impoCaitPithagore» & Tutile fcience 
Qu'il fallait acheter par cinq ans de filence. 
£lle était rare alors « & le fera long-tems. 
Tous les jours notre choix contredit nos talens. 
J'aurais atteint un bttt^ j'en vais manquer untutrc; 
Et le chemin d'autrui nous écarte du nôtre. 
Ainfidans un enclos l'ignorant Jardinier 
Aux regards du foleil cacherait refpalier ^ 
Attendrait que la plante altérée & flétrie , 
Tirât d'un fol aride une fève tarie , 
A l'aquilon cruel livrerait l'oranger ^ 
Ou féchcrait les eaux qu'implore fon verger. 
Cet enclos eft du monde une image fidèle. 
On dépouille à Tenvi fa forme naturelle* 
Ceft foas des traits d'emprunt qu'on veut frapper les 
yeux. ^ 

. Di 
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Damon dont le barreau vie briller les ayeux. 
Né dans l'antique robe au fein du Janfénifme^ 
Dès Tenfance a fucé le lait du pédantifme. 
Il en a fur le front & la morgue & les plis. 
Toujours en quatre points divifant Ton avis , 
Héritier de l'étude, & du goût de Tes pères « 
Il favait figurer dans ces cercles aiiftères , 
Où Ton difcute à fond le Prône du Curé, 
Le dernier Mandement en Grève lacéré , 
Les droits du Pain-béni , ceux du Banc de l'Eglife, 
Et la Prîfe-d'habit d'une vieille Soeur grife. 
Dans une Confrairie aamis à vingt-<inq ans. 
On préfageait déjà fes deftins éclatans. 
La harangue d'entrée, eût été fon chef-d'œuvre. 
Et Marguillier d'honneUr il eût brillé dans l'CEuvre^ 
Mais lui-même il s'arrache à ces fuccès flatteurs. 
Egaré fur les pas de jeunes féduâeurs , 
11 s'efforce de prendre un nouveau caraâère. 
Le voilà près d'Eglé , rival d'un MoufquecairCr 
D'un élégant Robin il affeâe les airs. 
Il eft aux petits foins, & même aux petits vers. 
Dans l'hiftoire du jour il brûle de paraître , 
De faire des cocus , n'étant né que pour l'être. 
Le logis paternel & vieux & rembruni , 
Sous les couleurs du luxe a paru rajeuni. 
Le boudoir a chez lui remplacé l'oratoire. 
L'haute4i(fe a fait place au Pékin, à la moir&; 
Et le grand bénitier aux tableaux d'Aretin. 
Mais change-t-il d'efprit , & vaut-il mieux enfin f 
Non, & quoiqu'il dépenfe en meubles ^ en toilette. 
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L'or qui fut amafl<§ pour la bottt d Perrettê , 
Tandis qu'il Ce mine on fe moque de lui. 
Il apporte partout la fadeur & Tennui. 
Il a ùiit, en un mot, faute de fe connaître. 
D'un Pédant fort paflable ^*un mauvais Petit-Maître^ 

Ceft qu'on eft toujours fot quand on eft déplace. 
Demeurer dans fon genre eft d'un Aâeur fenfé, 
Kt vouloir en fortîr , vife â Textr avagance. 
Mais qui fait s'enfermer dans fa propre exiftencc , 
£t de celle d'autrui ne bdgue point les droits ^ 
Nous vouloir pofleder tous les dons à la fois. 
Allez aux Parvenus prêcher la modeftie} 
Gourmandes ces Bourgeois d'une efpèce amphibie « 
Humiliez par-tout , mais fiers fur leurs foyers. 
Marquis pour leur Valets & pour leurs Créanciers , 
Qui de titres pompeux chargés che» les Notaires, 
Penfent faire oublier Fenfeigne de leurs pères. 
£h ! l'orgueil ridicule eft de tous les états } 
Tous riront du portrait,' & ne s'y verront pas. 
Regardez ce Baron venu de fa Province , 
Erayant d'un gros bien un mérite aifez mince» 
C'eftjin homme ifolé de qui l'on ne dit rien , 
Qui n'a, pour parvenir , ni titre ni moyen. 
Il veut d'un courtifan avoir la renommée. 
Il n'a chargelen la Cour non plus que dans l'armée. 
Non , de fe rendre utile il n'a pas le talent > 
Son fort eft à jamais d'être un riche indolent. 
Mais ce grand mot de cour a tourné fa cervelle^ 
Il croit que tout Baron doit être né pour cU^i 

1)3 
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Il en parle fans cefTe , & voudrait aujourd'hui , 
Au prix de tout fon bien , qu'on y parlât de lui 
Voyez -le du Miniftre affiéger l'audience. 
Pourquoi ? pour y jouir de fon droit de préfence. 
Demandez fon avis fur la pièce du jour : 
Il attend pour juger ce qu'en dira la Cour. 
Il fe croit courtifan auffi bien que Noailles , 
Quand fon Portier répond : Monfieur eft à VerJaiïUu 
Les voyages du Roi , dont il ne fera pas. 
Dirigent fa conduite , & règlent tous fes pas. 
Il faut bien qu'il affilie aux fpeéUcles , aux fêtes ^ 
Et pour Fontainebleau fes voitures fonè prêtes. 
Il faut qu'il fuive auffi la chaflTe à Saint-Hubert ^ 
Et qu'il ponte à Marly fur le grand tapis vert» 
Vous le voyez par-tout, il court, fe multiplie. 
Il eft à l'Œil de Bauf, & dans la Gallerîe, 
Il lafle les porteurs dans les cours du Château , 
Et dîne au Cadran^bleu ( i ) , des débris du Cerdeau. 
Eh I bien , qu'y gagne-t-il ? Il tourmente fa vie , 
Sans qu'on en dife un mot, faxts que même on en rie | 
On ne l'apperçoit pas; Il peut , ailleurs placé. 
Cultivât rhéritage entte fes mains laiffé , 
Voir fleurir , par fes foins , fes riches dépendances 5 
De rafpeâ du Seigneur les douces influences^ 
Par-^tout de l'induftrie animant les travaux , 
Feraient bénir fon nom de (cs^heureux Vaffaux. 
Il eût pu relever quelque pauvre famille. 
Du Laboureur honnête il eût doté la fille , 

( 1 ) AubcFgc de Vcrftillcs. 
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Et fauv^ Ton grabat des mains de Texafleur^ 
Avec quelques écus donnés au CoUeâeur. 
Il préfère en nos murs Técac d'un inutile » 
Berce d'illufions fa vanité futile , 
Et confume Ces jours perdus dans le mépris ^ 
> A battre le chemin de Verfaille à Paris. 

Ce travers de Te/prit que Ion nomme importance , 
Se rencontre en tous lieux ^ mais fur^tout dans la 

France. 
La Fontaine Ta dit , & n'était pas malin. 
L'Anglais eft orgueilleux , mais le Français eft vain. 
Le Français veut paraître , & c'eft-là fa faiblcfle. 
li eft dupe en tout tems du Grand qni le carefTe. 
Que dis-je ? il fouffre tout , les dédains , la hauteur. 
Pour vous dire en paiTant qu'il a vu Monfeigncur. 
On quitte d'un ami l'entretien déleâabie , 
Pour efluyer l'ennui d'un cercle refpeâablé. 
Car tout , jufqu'au plaifir , cède à la vanité. 
L'amitié même &ik d'un coeur qu'elle a gâté* 
Dorilas avec moi fut uni dès l'enfance. 
Tout nous était commun , jeux , plaifirs , e(pérance« 
J'étais le confident des fecrets les plus chers , 
Pe (è$ premiers amours & defes premiers vers. 
Il recherchait le monde , 8c moi , la foUtude $ 
Il aimait le ftacas » je préférais l'étude. 
Quelquefois cependant il venait en fecret , 
Boire avec (on ami le vin du cabarets 
Mais lorfqu'il fut admis à d'illuftres toilettes , 
Qu'une Duchefie un jour eut acquitté fes dettes » 

D4 
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Il ne fut plus le même , & Ton froid embarm 
Etonna l'amitiç qui lui tendait les bras. 
Son fourire aprêté repouiTa mes carefles ; 
Il me parut diftrait^ il me fit des'promefTes. 
Je lui troi)vai le ton beaucoup tropb c^nnobli % 
Je l'avais vu fenfible^ & le voyais polL 
Je m'éloignai bientôt : mon humeur confiante 
"Ne put fouifrir long-tems fa réferve oflfenfante^ 
Je laiflai Dorilas de lui-même ébloui , 
Croire qu'un protégé valait mieux qu'un amL 
Cependant j>i pleuré de fon çrr^ur funefie. 

Mgis qui ne plaindrait pas celte du bon Alcefte? 
Doux^ fimple, bienfaifant> fans chagrin, fans hunieur^i 
Il voyait près de lui le repos , le bonheur. 
Des. folles paffions il ignorait l'y vrefle. 
Timide , férieux & froid dès fa jeuneffe , 
II parut étranger au monde , à (çs plaifirs , 
Et fait pour le^i douceurs df s tranquiliçs defirsu. 
Il pouvait les goûter au fein de l'hyménée. 
Cétait le vœu des fiens & de fa deftinéc. 
D^us UQ paifible eut , dans un commerce sûr ^ ^ 
Ses jours auraient coulé d'un cours égal & pur. 
^é pour les bonnes moeurs , il choifit la débauche j 
Il enrichit Laïs qui lui trouve Tair gauche. 
Parmi vingt jeunes gens chez Flore raflemblés , 
GaiSj légers Si brillans» par l'amour appelles , 
Dans un fouper charmant que le bon. goût apprête.^ 
Il relfem.ble à T-Ennui qui vient voir une fête. 
(][çurettx fi quelque jour il fait vivre chez lui 1 



POÉSIES. Tr 

AinfiTtin corrompt tout : rcfprit même aujourd'hui 
ÎQe peat <lc ce travers préferver notre vie , 
Ni des présentions corriger la folie. 
L'ingénieux Hylas pourrait être amufant , 
S'il ne s'efforçait pas d*êtré toujours plaifant. 
Jl peut raifonncr bien furdiverfes matières 5 
On lui, doit accorder du goût & des lumières- 
Mais de. Ton entretien de pointes hérifle^ 
Tout efprit fage & doux fera bientôt laifé ; 
Ceft un choc éternel , & chaque répartie 
Veut être une Epigramme ou bien une faillie 
Sans ceffe en fes difcours l'équivoque revient : 
II redit fes bons mots dont lui feul fe fouvient. 
5*il raconte une hiftoire , il prétend qu'on admire , 
Et riant avix éclats^ il ne vous fait poifit riret 
Toute prétention f^it mourir la gaité , 
L'aifance , l'enjouement , l'aimable liberté. 
Le défit de briller nuit au talent de plaire. 

La plus fotte manie 8c la plus ordinaire, 
Eft d'être un Ariftarque , un Jqgç , un Connaîffeur. 
Tel qui jamais des Arts n*a fenti la dquceur , 
Par-tout de fes confcils veut porter la lumière , 
De tous les cabinets pénétrer le myftère. 
Si l'on croît fes difcours, feul arbitre du beau , 
A Greuze il a donné le deffin d'un tableau > 
Pe trente manufcrits il eft dépofitaire , 
jf t reçoit de Ferney les brouillons de Voltaire*. 
Ce défaut fi commun qui choque tous les yeux , 
Fournirait fiir la fcçne un fujet très-heureux. 
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Des dîners du caveau (i) Télcvc (i) un peu fotitre ; 
Qui fut chanter Marotte & briller au Théâtre, 
A tracé le portrait d'un de ces importans , 
Qui penfent être faits pour juger les talens , 
Ne difent jamais rien, & toujours balbutient 
Vous aident à refaire un vers qu ils eftropient. 
Et d'écouter en vain quand vous êtes bien las^ 
Demandent en partant qu'on ne les cite pas. 
Ccft à lui qu'il convient d'une main plus Habile ^ 
De jetter fur le fiècle un ridicule utile. 
D'achever le fujet dont je vous entretiens. 
J'admire Tes pinceaux , & je quitte les miens. 



( I ) Lieu oi^ s^afTemblaient autrefois plufîeurs Gens de letcies » 
MM. Saurin , Piron , Crébillon fils , &c 

( z) M. Collé , Auteur de Dupuis 6c Defronais , 6c d'une foule de 
Chanfons originales , pleines de Tel & d'efprit. 
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DISCOURS HUITIÈME. 

Sur les Préjuges & les Injufiices 
littéraires. 

J\ U PamafTe ^ Arîfton^ les rangs font dirputés. 

Au tribunal du tems les titres font portés. 

£n vain les paffions , les préjugés , la haine ^ 

Agitent à l*envi fa balance incertaine. 

Sur fes pas lentement marche la vérité. 

A travers un nuage avec peine écarté^ 

Elle arrive \ elle règne , & fa main fdre & libre 

Raffermit la balance ^ en fixe l'équilibre ^ 

Et vengeant le grand homme après tant de combats^ 

Ecrie (ur fon tombeau Tarrêt qu'il n'entend pas. 

Oui^ telle eft des humains la bifarre injullice. 
Ainfi que les préfens d'une main bienfaitrice 
Souvent bleiTent l'orgueil qui murmure tout bas^' 
Les plaifirs de Tefprit font auffi des ingrats. 
On réfifte ifon ame , on combat l'harmonie $ 
Même en verfant des pleurs on infulte au Génie* 

Le Génie eft un Roi qui raffemble à fa Cour 
L'envie & le refpeû, & la haîne & ranu>ur. 
Là dans l'ombre & l'oubli la foule confondue ^ 
Abaiifant loin du trône une débile vue ^ 
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Voit quelques favoris , quelques mortels heurearj, 
Tout brillans des rayons qu'il fait luire fur eux , 
Et dans les vains accès de fon fougueux délire ^ 
Elle blafphéme un Dieu qu elle ne peut détruire» 

Ah I ne blafphémops pas ce qu*îl faut adorer. 
Ne fermons point notre ame au plaifir d'admirer. 
O vous tous que la gloire appella dans Ton temple. 
Goûtez la paix des Dieux que TOlympe contemple. 
Ces illuftres Romains qui chantaient les Céfars ^ 
Etaient unis entre eux par Tamour des beaux arts.. 
Leurs âmes s'élevaient dans ce commerce augufte*. 
Le talent véritable eft rarement injufte. 
Boileau , je l'avouerai ^ fe trompa quelquefois y 
Mais aucun intérêt ne corrompit fa voix , 
Et s'il a dans Atis méconnu l'art de plaire > 
Du moins en fe trompant fon erreur fut ilncère (i). 
Boileau crut que LuUi qu'on a tant furpafle, 
^Faifait valoir Quinaut qu'on n'a point effacé. 
Il fallait que le tems vengeât l'auteur d'Armide. 
Ce Jgge des talens en fa faveur décide $ 
Chaque jour à fa gloire il paraît ajouter. 
Aux dépens du Poète on n'enteod plus vanter 
Ceî accords languiifans, cette faible ^harmonie » 
Que réchauffa Quinaut du feu de fon Génie. 



( I ) Il paraît que Boileau était de bonne-foi dans fcs jugcmens fut 
Quinaut. Il excelle , écrit-il quelque part > a faire des vers bons à 
être mis en chant, H ne fentait pas tout le mérite de ces vers qui 
font , en général , ce qu'ils doivent être , pleins de facilite , de giacc. 
te de douceur, & toujours fans invcrfions. La fcvéritéde fon carac- 
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t'àrdonnôns à Boileau donc la févère hamèuf 
Du lyrique Amphion goûta peu la douceur ; 
Mais qui vantait Racine , & célébrait Molière , 
Tandis que Sévigné , tandis que Deshoulière , 
Nevers , Saint-Evremont , oracles de leur tenis^ 
Dont notre fiècle encor chérit les agrément , 
Pour Corneille éciipfi^ fignalant leur nnanie, 
A côté d'Attila plaçaient Iphigénie 5 
Soit qu'il faille penfer que tant de beaux efprits 
D'une fauiTe grandeur fufTent encore épris , 
Et que dans tous les arts le goût de la nature 
Exerce une puiiTance auffi lente que sûre ; 
Soit plutôt qu'on préfère avec malignité 
Un athlète affaibli qui n'eft plus redouté , 
Ses triomphes paffés & Ton antique gloire » 
A rheureux afpirant guidé par la viâoire , 
Qui préfentant Ton front à des lauriers nouveaut , 
De fon règne naiflant menace Tes rivaux $ 
Soit qu enfin je mortel qui forçant la barrière. 
Le premier de fon art a couru la carrière , 
Laîfle de fa grandeur un profond fouvenir , 
Que les Siges fuivahs femblent entretenir , 
Et jouiiTe en tous tems de cet honneur fuprémc , 
De nous avoir appris à le vaincre lui«même. 

De Vifé, Sublignî, ces abfurdes Cenfeurs; 
Moins abfurdes pourtant que leurs vils fucceflcufs j 
Dont la foule augmentée aujourd'hui nous aflSège, 
Que le mépris public & punit & protège ; 
Ces oifeaux de la nuit, par leurs cris odieux , 
Voulaient tipublcr les chants du Cigne harmonieu<# 
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Des Grands qui proteâeurs du bel efprit vulgaire j! 
Mais jaloux des talens que le Public révère ^ 
S'indignent en fecret dans leur prévention , 
Qu'il exifte une gloire au-deiTus de leur nom^ 
Du Poète applaudi méditaient la ruine > 
A table avec Pradon ils outrageaient Racine. 
Le tems l'a couronné. Je fais que dans nos jours j 
De ces critiques vains répétant les difcours g 
Quelques déclamateurs dont la mufe bouffie 
A tout pris de Corjieillc, excepté fon génie, 
RabaifTent à Tes pieds le Poète enchanteur^ 
Qui fut charmer l'oreille en fubjuguant le cœur* 
Hélas ! malheur à moi , û ma voix facrilége 
Violait des grands noms l'augufte privilège. 
Si j'ofais attenter à la gloire, aux talens ! 
Corneille de tes vers les traits étincehns , 
Ces rayons qui des arts ont annoncé l'aurore g 
Et dont Téclat fur nous fe réfléchit encore î 
Ton vol qui nous étonne, & qui t'ouvre les cieur j 
Tes rapides éclairs qui font baifler les yeux. 
Sous tes robuftes mains notre langue a£Fermie , ' 
Sous tes mâles pinceaux la nature aggrandie ; 
Voilà tes droits. Corneille, ils font facrés pour mai* 
Mais fans te reffembler , fans rien prendre de toi , 
Si ton rival plus cher à notre ame affervie , ^^ 

Sut joindre au fentiment la touchante harmonie ^^ 
S'élever & defcendre , & ne tomber jamais , 
Des tendres paflîons furprendre les fecrets. 
Enfin fi pour ouvrir la fource de nos larmes. 
L'éloquence & l'amour lui prêtent tous leurs charmes; 
Peut-être la beauté d'un fty le toujours pur. 
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Ce fublîme avoué par le goût le plus filr. 
Epouvante (i) encor plus la faiblefle & renvîc. 
Que ta mufe inégale autant qu'elle eft hardie. 
On efî)ere être un jour au rang de tes rivaut , 
Lorfqu'on te voit fi grand avec tant de défauts. 
Ces défauts qui n ont pas obfcurci ta mémoire , 
Raffurent en fecret ceux qu effrayait ta gloire. 
Mais la perfèâion qu'on ne peut égaler^ 
Défefpere toujours fans jamais confoler. 

Horace le difait : on craint ce qu'on admire. 
Du mérite vivant on repoufle l'empire , 
Et fon règne commence au moment du trépas } 

( 1 ) C*cft une chofe iemarquab!e que la mauvaife foi des Crid* 
ques qui fe déchatnèrent avec une fureur û abfurde contre TEloge 
de Racine Se contre les notes qui fui^'aient cet Eloge. Comme il 3k 
plus facile de trouver des autorites que des raifons , on voulait s'ap- 
puyer de Topinion de Boileau , 8c Vbn citait ce yen fi connu , 

Surpaifer Euripide & balancer Corneille. 

mais on voulait oublier ce que tout le monde fait y que Boileau avals 
d'abord fait ce vers autrement y & qu'il avait mis » 

Balancer Euripide & /iirpailer Corneille. 

Il n'y a qu'à lire le Commentaire de BroHètte , de ce Broffette qui 
avait vécu avec Boileau , & qui était le conhdent de toutes l'es pen- 
fées. » Il ne changea ce vers , dit- il , que pour ne pomt irriter les 
>> pattifans trop outres de Corneille. Je ne ferais po.nt fâché ^ difaic 
» Defprcaux, (jue dans laju'ue des tems , quelque Critique Je donnât 
^ la licence de rétablir mon vers de la manière que je l'avais fait ««• 
Veut -on favoir, d'ailleurs, ce qu'il pcnfait de Corneille & de la 
préférence que l'on pourrait un )our donner à Racine ? Voyez ce 
palTâge de fes Réflexions critiques , où il prouve aue la vujidrité jealt 
met le véritable prix aux Ouvraees» Il cite a'abord l'exemple de 
Balzac , dont la réputation était déjà fort diminuée , & il ajoute i 
y> Mais pour chercher un exemple encore plus illuflre que celui de ' 
a> Balzac , Corneille eH celui de tous les Poètes qui a fait le plus d'é- 
M clat en nocre tems , & on ne croyait pas qu'il pût jamais y avoir 
» en I^rance un Poète digne de lui être égale. Il n'y en a point , en 
» effet , qui ait eu plus d'élévation de génie , ni qui ait plus compo(i- 
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Sous la tombe il eft grand : voyez par quels combatâ 

De l'Auteur de Mérope on difputa la place i 

Il a bien acheté le trône du ParnalTe. 

Pour rc;n faire tomber en dépit d'Apollon , 

On s'elbrça vingt ans d'y placer Crébillom 

Tout grand talent, dit-on, veut erre defpotiquc. 

Ah ! Idin d'un cœur bien né l'indigne politique ^ 

Qui fervile & cruelle en fa timidité , 

Aux préjugés jaloux immole l'équité. 

Non, il n'en eft aucun qu'il ne faille détruire. 

Je voudrais tout penftr , & f oferais tout dire. 

Vous ne m'impofez point critiques impofteufs ^ 

D'un célèbre lyrique ardens admirateurs. 

3> Tout Ton mérite pourtant , à Theare qu'il eft ,- ayant été mis par le 
i> tems comme dans un creufet , fe réduit à huit ou neuf Pièces de 
3> Théâtre qu*on admire , 8e qui font * s*il £aut ain(î parler , comme 
» le midi de fa Poéfie , dont roribnt 5c l'ocddent n*ont rien valu i en- 
>9 core dans ce petit nombre de bonnes Pièces , outre les fautes de 
a> langue qui y tbnt alTez fréquentes , on commence à s'apperceyoic 
3> de beaucoup d'endroits de déclamation qu'on n*v voyait point au- 
* trcfois. . Ain(î , non-feulement on ne trouve pomt mauvais qu*oa 
s> lui compare aujourd'hui M. Racine» mais il fe trouve même qnan^ 
» tité de gens qUi le lui préfèrent «. 

Pourquoi donc n'aurait-oa pas 2u)otird*hui fut Racine 6c Cor-r 
AeUle un avis que Boileau ne trouvait point mauvais & qui même 
paraît avoir été le (îen? ^ 'avais dit que les jeunes gens i!ur-tout étaient 
enthoufîaftes de Corneille : on a voulu trouver cette alTertion ridi- 
cule 9 elle eft encore de 0efpréaux. » Corneille n*a point fongé , 
3> dit-il > dans ces Réflexions déjà citées , à émouvoir la pitié & la* 
03 terreur , mais à exciter dans l'aiâe des Speâateurs, par la fubli- 
» mité des pennées U par la b:àuté des fcmiùiens , uns cenaine àd-' 
» miration > dont pluueùrs perfonnes , & les jeunes sens fur- tout ^ 
» s*accommodent u>uvent beaucoup mieux que aes véritables pjàîûnt' 
33 tragiques ce. 

On peur obferver que ce peu de lignes contient çn fubftance tout 
ce qui à été développé dans les notes fur l'Eloge de Racine , & ce 
qu'on* a voulu faire trouver fi révoltant. On peut fans doute com- 
battre ces opinions , quoiqu'elles foient de Boileau j mais il faut avoir 
perdu toute pudeur , pour citer contre moi Tayit de BbHelaa , qui 
dk mon avis^ 

Je 
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Jt le dis malgré vous ^ 8^ veux qu'on le publie ; 
Ce nom (1) de Grand Roujfeau fiic donné par Tenvie. 
JLe grand homme eft celui dont les riches pinceaux 
Rapprochent les objets fous des afpeâs nouveaux , 
Dont la plume éloquente aux grands traits exercée » 
Joint le charme du ftyle au don de la penfée , 
Qui de la vérité profond obfervateur. 
De fa raîfon féconde enrichit fon leâeur , 
Koble & doudt à la fois , grand fans chercher i TStre : 
C'eft le chantre Romain qui des cœurs toujours 

maître ^ 
Infpirant de l'amour les lugubres douleurs , 
Au bâcher de Didon nous traîne tout en pleurs ) 
Le grand homme eft celui qui fâr du même empire «' 
DéTole un peuple entier -des malheurs de Zaïre. 
Le grand homme eft celui dont la fublime voix 
Diâe aux pieds de Joas la morale des Rois. 
O des arts & du goût véritables arbitres 1 
Nos pleurs ^font vos bienfaits^ nos plaifirs font vo$ 

titres. 
Sans cefle votre éloge anime nosdifcours ; 
Toujours heureux par vous> nous vous aimons tou«* 

jours. 

J'admire de Roufleau la poétique i vrefle ^ 
De fes termes, choifis la pompeufe richefle. 
Je le crois en.effet infpiré par les cieux j, . 

( I ) Obfervez que ces mêmes Auteurs qui difent toujours le Gratui 
Rovffeau , traitent de Bcl-cfprit l'Auteur de Zaïre , d'Alzire , de 
Mahomet , de Mérope , de Snttus , de Hanine , de la Pucelle , de 
la Hennade y &c. 

Tome II E 
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Quand il traduit David envers mélodieut^ 
£c de nos vieux conteurs les naïves faillies , 
Dans fes cadres piquans font toujours embellies 
Mais en vain la raifon, Telprit^ le fentiment^ 
Daps fes meilleurs écrits cherchent un aliment. 
Il plait à mon oreille & bien moins à mon ame ^ 
£t je n'appelle grand que l'Auteur qui m'enflamme ^ 
Qui mettant fbtts nos yeux nos penchans, nos erreurs , 
SembU fe confident des befoins de nos cœurs ^ 
Nous ramène vers lui par un pouvoir qu'on aime ^ 
£t pour nous être cher , nous parle de nous même. 

Rottfleau n^eut pas non plus ce funefte travers » 
Q(ii corrompt aujourd'hui notre profe & nos vers^ 
Cet oiigueil des grands mots, ces fougues infenfées* 
Les févères leçons par Defpréaux tracées ^ 
Dans les bornes du goût ne peuvent nous fixer « 
Et nous manquons le but en voulant le pafTer. 
Vn faux enthoufiafme « une bizarre audace^ 
De la noble éloquence ont ufurpé la place. 
Tout cède au vain defîr d'étonner le leâeur « 
£t Ion perd le bon fens , fans trouver la chaleur* 

Ah ! ce n'eft pas aînfi que la voix de Voltaire 
Enchante les humains que fa morale éclaire ; 
Que le grand Montefquieu ^ l'interprète des loix , 
Rend à l'humanité fes titres & fes droits. 
Ge ftyle forcené , ce ton d'énergumène , 
Eft loin des demi-Dieux du Tibre & de la Seine , 
Du hardi BofTuet , du tendre Fénélon , 
Et loin de toi fur-tout > aimable Mai&llon^ 
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Qui fâge dans ton goût , alnfi qa*en ta doârine » 
Dans la chaire apportas le talent de Racine. 
Voilà les E^ivains dont la douce chaleur 
N'étourdit point la tête & pénètre le cœnr ; 
Et les fiècles chargés du foin de leur mémoire , 
Ajouteront encore aux titres de leur gloire. 

Sans qu'il faille , il eft vrai > porter fi loin fes voeux ^ 
Il eft pour rilluftrer des fecrets plus heureux > 
D'infaillibles moyens qu'à Tenvî Ton embraflTé. 
Chez les Cenfeurs du jour , arbitres du Parnafle ; 
On porte avec rerpeA fes timides eflfais , 
On remet en leurs mains fa gloire & fes fuccès. 
Bientôt admis vous-même à groffir leur volume. 
De vos admirateurs vous coaduifex la plume j 
Et vous difparaiflei aux regards des humains ^ 
Sous l'amas des lauriers entaffés par vos malos« 

Pour moi , je l'avouerai , peu fait à ces manèges» 
Je ne recherche point ces brillant privilèges* 
Je rencontrai Grs£Fon dans mes plus jeunes ans $ 
Je déteftai dès-lors l'ennemi clec talens. 
Il vit dans mes diicoursy il lut fitr mon vifage 
De mes profonds dédains U jufte témoignage. 
On fe juge fans doute » & l'on eft tonrmerfté 
Du mépris qu'on infpîre & qu'on a mérité. 
Il a depuis ce jour, avec pleine licence. 
Signalé contre moi foo abfurde infolcncc. 
Je le vois dans la boue : irai-je l'y traîner ? 
Pour le fouler aux pieds , dois- je me détourner. 
Me fouiller d'un combat que fon nom deshonore , 

Ez 
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L*abrc,uve'r de fa honte , & l'en couvrir encore ? 
LaifTons-lui fa bafleife & Ton impunité. 
Il peut , toujours plus vil , toujours plus détefté 
Dans un lâche métier néceflaire a fa vie. 
Se nourrir en tremblant du pain de Tinfamie. 

Loin de toute cabale , en ces riants defèrts (i); 
Jabandonne à leur fort & ma profe & mes vers. 
Au fein de Tamitié bravant la calomnie , 
Je cherche des fuccès qui puniffent l'envie^ 
£t j'oppofe aux fureurs de mes vils ennemis 
L'égide des talens 8c celle du mépris ; 
Né pour la vérité , confiant à la défendre ^ 
Craignant peu de la dire , & bien moins de l'entendre; 
Rendant même juftice à qui ne m'en rend pas ; 
Marchant près des écueils fans détourner mes pas ; 
Trop heureux que Voltaire , éclairant mon jeune âge; 
Applaudifle aux elTais que fa voix encourage $ 
Hei^reux de préfenter à d'illuftres amis 
Les fruits laborieux d'un art qu'ils m'ont appris ; 
Cultivant les vertus que leur commerce itifpire ^ 
Goûtant cette douceur d'aimer ce que j'admire $ 
Formé par leurs leçons, guidé par leurs regards. 
J'ouvre un cœur pur & libre aux charmes des beaux arts. 

( t } Cette Pike Ait compofêe à Ferney. 
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DISCOURS NEUVIÈME. 

A SA MAJESTÉ LOUIS XVÎ, 

Sur PEdît du 2^ Mai 1774. 

Jl £ I s'annonçait au monde heureux fous Tes aufpices^ 
Ce Titus , des humains famour & les délices , 
Quand il pleurait un jour vainement écoulé , 
Vn jour que Tes bienfaits n'avaient pas fignalé. 
Aînfi le grand Henri , Fidole de la France , 
Déploya dans Rouen fa loyale éloquence , 
L'éloquence du cœur , du trône & des vertus. 
Prince qui rends Tefpoir aux peuples abbattus , 
O Roi fage à vingt ans ! il eft beau qu*i cet âge 
Ton ame t*ait didé ce fublîme langage , 
Qu'au vainqueur de la Ligue apprirent autrefois 
Le tems 8c le malheur^ les feuls maîtres des Rois. 
Comme lui tu nous dis : » Reprenez l'efpérancc, 
» Ma vie eft dévouée au bonheur de la France. 
» Elle attend tout de mol :'je veux tQUt lui donner. 
93 Ah ! fi de longs revers qu'on n*a pu détourner 
» Ont tari les canaux des publiques richefTes , 
» S'il faut facrificr pour remplir mes promeflcs , 
« Ces pompes de fha Cour, ce hixe , cet éclat, 
» Qtt'autorife en un Roi h grandeur de l'Etat , 
» O mon peuple ! pour vous tout me fera facile^. 
9* Au crdne des Bourbons le fafte eft inutile. 

Eî 
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» Peuple , à vos intérêts je foumettraî les mîens > 

» Et les befoins du trône à ceux des citoyens. 

» Si mes foins vigilans vous font des jours propices^ 

•> Je ferai trop payé de tous mfsOierifices. 

•»> C'cft ma première gloire & mon premier defir. 

» Français , foycx beureux : tel eft notre pUîfiu 

Oui , j'en croîs la proroeflc où ta bonté t'engage. 
Louis de nos deftins a dépofé le gage 
Dans cet £dit facré , monument folemn^] ^ 
Ecrit vraîcnent royal, & vraiment paternel , 
Qui prévient nos fpuhaits , qui calme nos allarmcs ; 
Qu'on lit avec tranfport ^ Je qu oobaijnc de lajrmes* 
A ta voix, ô Louis ! cç peuple a répondu i 
De ce qu'on fait pour lui ri^n n e(l janui$ perdii. 
Tu le connais ce peuple & fènfible ic docile. 
Et fon amour fi prompt & fa douceur facile i 
Peuple , qui de fon Prince adorateur charmé , 
Le conjure à genoux de vouloir être aimé. 
Tu le feras, tu l'es, Mpnarque aimable Se juftc. 
D'un Eut affaibli réparateur augufte* 
Tous les yeux , tous les coeuf s Cî font tournée vers toi. 
Le pauvre coniblé tend le$ br^ à fon RoL 
Du bonheur qu il cfpère il embraflfe Timagc^ 
Et déjà de ton règne adorç le préûgc 
Sans doute fon efpoir ne fera pas trompé. 
De tes devoirs nouveaux pirofondémeot frappé , 
Tu montres de ton rang une freycur modeflie s 
Ceft cet heureux effroi , c'çft lui que j'en attefte f 
Ceft le garant des biens que nous allons goûter ; 
Qui craint le poids d'un fcepttceû b^ pour le porter» 
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Maïs pourquoi craindre tant le tr&ne fc ta feuncffe t 
Dans CCS jours de difcorde , où le Roî , la Noblcffe , 
Les Barons , les Vaflaux , divifés tous entre eux , 
Cherchant tous à fc nuire, étaient tous malheureux^ 
i'art de régner , parmi tant d'intérêts contraires , 
Semblait un compofé de ténébreux mfftères , 
Un attttifte & profond d'intrigues, de comploes , 
Indigne des vrais Rois , indigne des héros , 
L'art d'être tour-à-tour ou firax m tyranmque, 
Qu'envain Machiavel appella politique. 
Mais aujourd'hui qu'enfin du maître & des fujets 
Le plus étroit lien unit les intérêts , 
Nos heureux Souverains , fûrs de l'obéiflance , 
N'ont rien à redouter que leur propre puiflancej 
Et s'ils ont des vertus , ils ont les vrais talens. 
Quiconque eft jufte 8c bon , peut régner à vingt ans. 
La fcience des SLois eft toute dans leur ame. 
La vérité t'éclaire > & la gloire t'enflamme , - 
Dans ton cœur bienfaifaot tes devoirs font tracés ; 
Tu chéris tes fujets : c'<ft en favoir aflez. 
De l'Etat dans tes main$ la fortune affermie , 
Aura pour fondement fordre & Téconomie. 
Ta fage vigilance & ton aâivité , 
Et l'amour du travail , bafe de l'équité , 
Repouflent loin de toi le menfonge , la brigue j^ 
Et vont déshonorer le talent de l'intrigue. 
Le vice rougira fous un Roi vertueux , 
Et le luxe infolent fera vil à tes yeux. 
Puifle long-tems encor pour nous fe reproduire 
L'éclat du jour nouveau qui luit fur cet empire ! 
Je ne t'offrirai point pour prix de tes efforts , 

£4 
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Les chanfoDS des neuf Sœurs ^ & leurs fairans accords. 
Apollon quelquefois proftitua fa lyre. 
Cet hommage û beau quand l'équité Tinfpire ^ 
Fut fouvent je l'avoue , un tribut mendié , 
Vendu par la baflefSs & par Torgueil payé. 
Honorons la vertu fans flatter la puiflànce. 
Il e(t pour toi fans doute une autre récompenfe ^ 
L'amour de tes fujets , l'afpeâ de leur bonheur ^ 
Les regards d'une époule Se la voix de ton cœuc«t 



|L_ s/^> *, + + -►♦ ^ ^ 



POÉSIES. 7î 



DISCOURS DIXIÈME. 

A SA MAJESTÉ L'IMPÉRATRICE 

DE TOUTES LES RuSSIES. 

L U brifts fous tes pieds Torgueil des Ottomans. 
L'opprobre de l'Europe eft yengé par ta gloire. 
Tu diâes au Divan les loix de la viâoire ^ 
' Et ta foudre a grondé fous les murs des Sultans. 
Bizance épouvantée a vu le Janniffaire 
Indigné de fa honte , 8c muet de douleur. 
Porter en frémilTant , Vœîl fixé fur la terre , 
Ses drapeaux dépouillés de leur antique honneur* 
De la rive des morts au Danube appellée , 
L'ombre augufie de Pierre a paru confolée , 
Et de la nuit du Pruth oublié les horreurs. 
Il a vu tout l'éclat de tes exploits vengeurs j 
Les guerriers du Volga , par des routes nouvelles , 
Portés de l'Océan aux bords des Dardanelles, 
Ces Turcs ^ des Nations affreux déprédateurs. 
Te livrant leurs tréfors, & payant leurs vainqueurs^ 
Du Tartare affranchi l'altière indépendance , 
Bravant fous ton appui le fceptre de Bizance^ 
Et les ports de l'Euxin à tes armes foumis , 
Et fous tes pavillons fes. flots aiTujetti;. 
De fi rares efforts ont ému fa grande ame. 
«I Voilà dpnc^ a-t*il dit, l'ouvrage d'une femme! 
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» Voila ce qu'elle a fait ! ô héros ! rougiflcr-^ 
» Un règne de dix ans vous a tous effacés «• 

Ceft peu de vaincre , hélas ! fouvent parmi les fêtessf 
Dans la pompe des jeux qui fuivent les conquêtes. 
Un peuple que preflaîc l'indigence 5c la hiny» 
£n célébrant fon Roi lui demanda du pain. 
On a vu fe mêler la gloire 8c les miscres. 
Et le cri du befoin aux fanfares guerrières , 
Des vainqueurs gémiiTans fous le poids de leurs maux ^ 
Et la patrie en pleurs fous des arcs triosiphatix* 
Ah ! que par toi comblé des dons de la viâoire» 
Ton peuple a mieux goûté les doux fruits de ta gloire t 
Et du poids des impots libre par tes bienfaits» 
Que fa reconnaiflance a béni tes fuccès 1 
O qu'on ne Ta point va s'abandonner <n pnoie 
Aux tranfports paflager s d'une infidèle ioie i 
Des fêtes de Mofcow Timpolànte fpleodeor 
A d'un plus beau fpeâacle étalé la grandcon 
Un peuple fortuné qui t'admire & qui t'aime « 
S'enivr^iit d'un bonheur garanti par toi*même. 
Ce bonheur qu'il te doit tu veux réteroiiêr » 
L'afTeoir fiir -des appuis qu'on ne pourra brifer. 
Ceft dans ce grand deffein que ta main créauice » 
Et des moeurs & des loix répare l'édifice. 
Ils s'élèvent déjà ces afyles nouveaux » 
Ou réunis enfin par une heureufe chaîne , 
Les principes de Sparte , & les talens d' Athètie > 
Forment des citoyens , des foidats, des faér^s. 
^ La , dès fes premiers ans la jeunefie aguerrie 
Se confacre à l'honneur» & croit pour la patrie « 
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Aux travaux , aux dangers apprend à s'enhardir , 

Et dompte la nature afin de Taggrandir. 

Là s'exalte fans cefle , & s'augmente avec Tâge » 

Et l'inftinâ de la force , & celui du courage s 

Le génie en Ton vol n'cft jamais enchaîné , 

Mais par Ton propre choix toujours déterminé , 

Affranchi d'un pouvoir qui bornerait fa fphcre , 

II a, le noble droit de tracer fa carrière. 

Que la tienne eft brillante ! & que ces monumens 

Sont du^ort des Etats d'augufles fondemens I 

Ton ouvrage eft fublirae auunt qu'il eft durable. 

Il bravera les tems : te fuivre 3c t'imiter 

Eft un fardçau bien cher, une charge honorable. 

Que ton illuftrc fils cfl digne de porter. 
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LE PHILOSOPHE DES ALPES , 
O D E' 17% 

jnL la fourcc du Rhône, au pïed de ces montagnes ^ 
Dont la cîme orgueilleufc , infultant aux campagnes ^_ 

S'élève dans les cieux 5 
Empreffé de jouir , empreffé de connaître , 
Alcidonis goûtait dans un réduit champêtre^ 

Des jours délicieux. 

Dafts la pompe des Cours ^ dans le fracas des Villes j, 
Les plaifirs faftueux , & les grandeurs ferviles 

L'avaient trop occupé. 
A la voix de Terreur il fe laiffa conduire j 
11 avait éprouvé tout ce qui peut féduirc : 

Il était détrompé. 

Une lyre à la main, dans ces vallons paifîbles^ 
Vous, difait-il un jour, ô monts înacceffibles , 

Sommets majeftueux 5 
Vous, fiége des hivers, & trône des tempêtes, 
J*aime à vous contempler , à fixer furvos faîtes 

Un œil refpeaucux. 
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Troncs noîrs & dépouilles , dont !a tîgc rotufte 
Etale tout Thonneur d'une vieillefle augufte , 

Vous entendrez mes chants. 
Redites- les , rochers , dans vos profondeurs fombrés | 
Bois épais 9 confactés parl*horreur de vos ombres^ 
écoutez mes accents. 

Au milieu des Cités y loin de ces bords fauvages , 
Dans le cercle des loix , des mœurs & des ufages > 

Tout l'homme efi refferré. 
Il eft couvert d'un mafque ou flétri fous les chaînes ^ 
£t fournis aux erreurs d'ames faibles & vaines 

Dont il eft entouré. 

Ah I dans ce lieu défert où Ion penfe fans maître « 
J'appelle les humains , qui des droits de leur être 

Sont encore jaloux. 
Alpes , c'eA à vos pieds, loin d'un joug méprifable j 
Que Tefprit eft hardi , fécond, inébranlable» 

Immenfe comme vous. 

Je m'élève 5 je crois être affis fur vos cimes ^ 
Y juger l'Univers , les erreurs & les crimes , 

Les Rois , &: les deftins. 
5ans crainte , fans dédain mon œil les envifage 3 
C'eft de cette hauteur que les regards du fage 

Tombent fur les humains. 
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Od font-ils ces guerriers dont h valeur altière 
Franchit de vos fommecs Tefirayânte barrière. 

Par des fentiers nouveaux ? 
Le tems à mis un ternie à leur illuftre audace ; 
Et vous , fur vos rochers ^ vous confervex la trace 

De leurs fameux travaux* 

Des fiècles renaiflâns vous bratet la puiflance f 
Nous qui pouvons fentir l'orgueil de rexiilence y 

Nous repaiifons les vers : % 

Nous , fiers de la raifon & du titre de maîtres , 
Nous vivons un moment , tandis qu'il cft des êtres 

Vieux comme l'Univers* 



7e ne le perdrai point , l'iofiadt de ma dur^e. 
De ce jour , de cette heure aux mufes confaer^ 

Je connois tout le prix ; 
Dans le feiii du repos & de la folitude » 
De mon propre bonheur faifant ma feule études 

Mes jours feront remplis. 

Fleuves que je vois naître, enfaos de ces montagnes 
Sujets de l'Océan , & tréforsdes campagnes. 

Parler : où fuyei-vous ? 
Vous allez fur vos bords dévoués au ravage > 
Voir périr les mortels , vidlmcs de leur rage , 

Et des Rois en courroux. 
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Vous alîct voir le fang ruiffclcr fur vos rives , 
Les droits cruels du fer^ les fureurs deilruâives^ 

Et les combats afireox* 
Contez aux Nations que leurs forfaits puniflent^ 
<2ue près de ces rochers d'où vos fources jailliflent 

£ft le monel heureux. 

Ma main inceiTamment s'égare fur ma l^re ; 
J obéis â mon cœur ^ j'obéis au délire , 

Sans étude & fans foin. 
Au tribunal des arts je craindrais la cenfure ; 
Je chante ici pour moi , je chante la nature , 

Et je Tai pour témoin. 

Maïs quelle obfcurité funèbre & menaçante 
A dérobé du jour la clarté bienfaifante 

A mes yeux effrayés ! 
L'air s'agite & frémit, & l'écho folitaire 
Roule & répète au loin les éclats du tonnère 

Cen( fois multipliés. 

La nature en courroux plaît à mon ame émue ) 
J'aime dans les horreurs qu'elle étale à ma vue , 

Son augufte fierté. 
Que réclair eft brillant ! que la voix des orages , 
Grondant profondément dans le fein des nuages j 

Parle avec majefté I 
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Il chantait, & les vents, dans leur courfe bfuyantéi 

Précipitant au loin la foudre étincelante , 

Déployaient leur fureur ; 
Et, tandis que les Cieux s'enflammaient fur fa tête > 
Le fiige Alcidonîs , feul avec la tempête , 

En contemplait l'horreur» 
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ODE, 

A Monjcigncurk Princs de Coiîdâ ^ 
au retour de la Campagne de 1763. 

V ZENS , defcends dans les airs ^ fur tes broyantes aîles; 
Viens, Déeflc aux cent voix, des voûtes étemelles , 

Entendre mes accords* 
Triverfe dans ton vol cette îmmenfe carrière 

Que remplit la lumière , 
Et va porter mes chants jufqu*au féjour des morts» 

Va , fais^les retentir fur ces' heureux rivages. 

Où le vainqueur de Lens ^ fous d'immortels ombrages J 

Se repofe aujourd'hui. 
Que raflemblé par toi^ tout le Royaume fombre ^ 

Félicitant foncmfcrc, » 
Répète quef fon fang fait vaincre comme lui. 



Déjà tu m'obéis-i 8c mon oeil intrépide 

Suit jufques fur les bords où la vertu réfide . . . 

Ton eflbr radieux* 
Je vois tous ces héros , fiers appuis de la France j , . ^ 

Leur foule qui s'avance , . „ 

A mes yeux enchantés, eft le confeil des Dieux. . 
Tome IL F 
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Au milieu d'eux s'élève un guerrier vénérable. 

Du grand jour de Rocroy la palme inaltérable 

Couvre fes cheveux blancs. 
Le tems a refpeâé Ton brillant diadème. 

Il va parler lui-même : 
L'BUréeeA âlcnce écoute fl» accent. 

f Ll mprt» de nos deftins arbitre injurieufie» 
9» YUtïi borner à fan gré la courfe glorieufe 

»> Des mortels généreux. 
fl> Ils demandent alors , pour prix de leur courage |^ 

M Cet heureux avantage^ 
» D'itre un jour égalés par d'illuftres neveux. 

^^••^ 

»> Des vœux que }\i formés tu remplis l'étendue i 
^ O mon fang 1 6 Condé i mon amè s'cft émat 

» Au bruit de tes travaux. 
» Açbèvè , î>l»c«*toi , dans ta màlc jeuneflR» , 

9» Au rang où la vieiHdBfe > 
•> A condukâ pas lents les plus ftmeux héros. 



» Des Germains tertafRs lès tbhortcs craifitives, 
» En paflant 1* Achéron , oftt-porté fur ces rives 

w Le nom de leur vainqueur j 
p» Et de leurs chefs jadî^ abbatUs par mes armes, 

99 Les mânes en «llarmes ^ 
•» A ce nom formidable ont frémî de terreur. 
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^ Ta Taf mis acbntré • toi , Wros d'un time ige ^ 
•o Dont Toeil étîncclaot , diol l'horreur du carnage > 

» RclTemi^lau à l'éclair | 
to Guefclin , ta faurtis tu , pkÎD d*one ardeur guerrière ; 

» Dirigeant le tonnerre , 
•t Braver d'un front tranquille & la iamqie te le fer. 



» Tu l'aurais applaudi dans Tes marches favanres , 
« Sage Turenne , 6 toi dont les nains criompliantei 

» Ont zfcvtiR r^at. 
» Te l'aurais vu > dans Tige oà la valeur entraîne , 

» Joindre > en grand Capitaine , 
a> Le coup-d'osil qui commande, Ik le bras qui combat 



•> Mes feux avec plaifir Font fliivi dans fa foute. 
» Dans Fart de triompher un jour il peut fans doute 

» Devenir mon rival. 
» Les exploits de mon fang ne me font point ombrage* 

» Le plus brillant partage , 
^ Le comble de la gloire , eft d'ttfe mon 4ffÀ. 



Pourfiiis , Prince , %t remplis cet îltuftre préftge^ 
Jouis, de ces honneurs que pour toi j'envifagt 

Dans la poft^ritif. 
Peu d'entre les héros que TUnlvers adore , 

' Ont eu dès leur aurore, 
Pes droits plus édacans à f immortalité. 

Fi 
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Ce fiécie a des ingrats que le mérite offenre i 
Il eft dur & jaloux s fa froide indifférence 

£11 avare d'encens. 
Viens , reçois ces tributs arrachés à l'envie $ 

Reçois dans ta patrie . 
Cet hommage plus par des cœurs reconnaiflans. 

Pour moi» quand la vertu daiis fa fphère immortéllo^ 
Du centre des rayons qui brillent autour d'elle ^ 

Vient éblouir mes yeuxf ' 
Je livi:): tout mon coeur au feu qu'elle m'infpire s 

C'eft alors que ma lyre 
Ketehtit fous mes doigts de fons harmonieux» 

Des talens , du génie admirateur fenfible , 
J'éprouve à leur afpeâ d'un pouvoir invincible 

Le charme impérieux s 
Je leur offre mes chants , j'embrViTe leur trophée » - 

Et mon ame échauffée 
Croit , an les contemplant , s'agrandir auprès d'eux* 

Permets qu'à ces lauriers qui parent ta jcuneffe. 
J'entremêle les fleurs qu'aux rives du PermeiTe 

Mes mains favent cueillir j 
Elles embelliront les palmes de Bellonne s 

Cette double couronne. 
Sur ton augufte front ne peut jamais vieillir. 
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Ainfi , lorfqu'atttrefois^ précédé de ùl gtoîre. 
Heureux , & s'échappant des bras de la viâoire ^ 

Et du fein des hafards , 
Ton immortel ayeul , l'idole de la France ^ 

Voyait un peuple immenfe 
Sur fa route , à f envi^ voler de toutes parts $ 



Bientôt fe dérobant à tant de renommée > 
Il aimait à toucher de ùl main défarmée 

La lyre des neuf Sœurs ; 
£c du bruit de la foudre avec fracas hncit ^ - 

Son oreille laffée, • 
De leurs favants concerts goûtait mieux les douceurs* 




F* 
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LA NAVIGATION. 

Pièce couronnée à l*Aca(Umu Françtùjè 

^ I l'homme a paru grand , fi le fils de la tcrrt ^ 
Aux élémens armés ofant livrer la guerre^ 
Sembla fe rapprocher du Dieu qui Ta formé» 
Ceft lorfqu 11 fubiugua céc élémenc mobile ^ 

Cette mer indocile. 
Empira qu'à les pas le Ciel avait fermé. 

De Neptune & d'EoIe ignorant le caprice, 
Ceft dans le creux d'un pin que Nautonier novice , 
JI efTaya les flots qui devaient le porter $ 
Mais quand le Ciel plus fombre annonçait un orage , 

Regagnant le rivage , 
Il embrafTait les bords qu'il venait de quitter. 

Bientôt il ofe plus > fa courfe eft moins craintive : 
Inftruitpar le fuccès, & dédaignant la rive. 
Il met entr'elle & lui les vaftes champs des mers j 
Il enferme les vents dans les plis de Tes voiles > 

II lit dans les étoiles ; 
Du monde aux Nations les chemins font ouverts. 
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Commmt rhoiQtne a*M*l pu , dans ça cfpace iam^ofe ^ 
Et diriger fa roatc ^ & marquer la diftance ^ 
Lorfquc h cerrt échappe à l'cril épouvanté I 
O prodige I ô grandeur I & monoU intrépides l 

Qui vous donna des guides 
Sur rélénucnc nouveau que vous avea dompté ê 

Ceft-toi qui les conduis ^ o Mufe proteârice ! 
Uranxè^ au nocher Divinité propice ! 
Tes auguftes fecrets font ouverts à fçs yeux. 
Vous que fon œil atteint fur la voûte étoilée j 

Aftres de Galilée (I), 
Vous éclairez fa route écrite dans les Cieux. 

Ne vantez plus , ô Grecs I vos courfes trop fameufes ^ 
Du Phafe & d'Iolcos les rives fabuleuses ^ 
Cent demi-Dieux'armés pour ravir la Toifoni 
Ce vaifleau de Paltas , qui de la Propontide ^ 

Aux bords de la Colchide , 
Porta tous ces héros qui fuivirent Jafon. 

Tandis que TOcéan , qu'ont adoré vos pères ^ 
De fes humides bras prefiait deux hémifphères ^ 
Peuples Tains , l\in des deux n'exiftait point pour vou^i 
Et ces immenfcs eaux , baignant l'Inde & l'Afrique , 

Et la mçr du Mexique , 
N*ont eud'aucres vainqueurs, d'autres maîtres que nous. 

( I ) Les Sacellkçs de Jvfè» ékaurttis fu GaUUc. 

F4 
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Ocft trop , Chantre d'Uliffc , admiret rînduftrîe 
Qui régara dix ans autour» de fa Patrie: 
Renais pour des héros plus dignes de tes vers. 
Ulyfle cherche Itaque, & nous cherchons des mondes} 

11 errait fur les* ondes , 
Et l'aiman conduâèur nous ouvre ilUnivers. 

i 

Mais que dis-je ? ah ! tremblez^ mortels^ que rien 

n'arrête ! 
Vos vaiffèaux menacés rpulent fous ta tempête > 
Et la nuit des enfers fe répand fur les flots s 
Le vent frappe & tourmente au gré de fes caprices ^ 

Vos frêles édifices. 
Entre les feux du Ciel & le goufl&e des eaux» 

Entendez le fracas du tonnerre & des ondes,: 
Le cri des aquilons , le bruit des mers profondes» 
Que la nature eft grande en fon augufle horreur !.. ; 
Quel fpeâacle à mes yeux eft encor plus fublime t 

L*homme, qui fur Tabyme, 
Combat les élémens, & dompte leur fureur. 

le Pilote eft tranquille , & d'une main favante 
Il enchaîne des vents la rage obéiflante t 
Tout à tour la dirige ou l'élude à fon gré $ 
H trompe les écucils , repouffe le naufrage j^ 

Et porté par Torage , 
Infulte à l'Océan dont il ell entourée 
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Mais combien de fléaux balancent tant de gloire I 
Que l'homme a payé cher fa fuperbe viâoire 1 
De combien de périls il vogue environné ! 
Que de maux à fouf&ir , de befoins à contraindre^ 

Que de trépas à craindre , 
AfScgent le mortel aux mers abandonné 1 

Ici le flot trompeur , introduit pour fa perte , 
AflFaifle fourdement fa demeure entr'ouvcrtc (i). 
Où fuir I infortunes ! elle cède au fardeau. 
Dans l'horreur du trépas , que leurs efforts prolongent^ 

Lentement ils fe plongent ^ 
£t defcendent vivans au fond de leur tombeau. 

Là le feu, plus cruel & plus terrible encore. 
Parcourt, en pétillant, le vaiffeau qu'il dévore j 
Cent bras, pour l'arrêter , ont fait un vain effort. 
Je vois ces malheureux , fans efpoir , fans afyles^ 

Et d'horreur immobiles , 
Entre deux élémens qui préfentent la mottm 

Quoi ! malgré ces fléaux , en butte à leur furie , 
L'homme a pu , renonçant à fa douce Patrie , 
Parcourir fur les flots le cercle des faifons ! 
Et contemplant des mers l'uniforme étendue , 

Dérober à fa vue , 
Et l'afpeû du printems & l'efpoîr des moîffbns! 

( I ) Les voies d'caa 
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HéUs ! il préfageait les maux qui nous punifient» 
Ce Chantre renommé, que les Mufcs chériffent. 
Qui de Gama jadis célébra les travaux. . . • (i). 
Mufe, interromps tes chants, écoute, & rends hommage 
Au Virgile du Tage : ' 

C'eft à lui de chanter les Dieux & les héros. 

» Ce hardi Portugais, Gama , dont le courage 
» D'un nouvel Océan nous ouvrit le paffage , 
» De l'Afrique déjà voyait fuir les rochers j 
» Un fantôme , du fein de ces mers inconnues, 

y» S'élevant jiirqu'aux nues , 
»a D'un prodige finiftre effraya les Nochers. 

» Il étendait fon bras fur l'élément terrible ; 
» Des nuages épais chargeaient fon front horrible , 
9» Autour de lui grondaient le tonnerre & les vçnts i 
» Il ébranla d'un cri les demeures profondes, 

M Et fa voix fur les ondes , 
» Fit retentir au loin ces funeftes accens. 

mi 

» Arrête, ( difaît^îl ) arrête , peuple impie j 
» Reconnais de ces bords le fouverain Génie ^ 
» Le Dieu de l'Océan , dont tu foules les flots» 
B> Crois-tu qu'impunément , ô race facrilége l 

w Ta fureur qui m'affiégc 
w Ait fiUonné cçs mers qu'ignoraient tes vaifleaux ? 

(i ) Voycx la Lufiadt du Camotns^ 
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» Tremble» ta vac porter ton audace profafM 
s» Aux rives de Mélinde , aux bords de Taprobaae » 
» Qu'envaio fi loin d^ toi placèrent les Deftins. 
M Vingt peuples t'y fuivroot } mais ce nouvel enpiiic 

3» Où tu vas les conduire « 
» N'eft qu'un totnbeau de plus creufé pour les humaine. 

» J'entends des cris de guerre au milieu des naufrages, 
» Et les Tons de l'airain fe mêlant aux orages , 
» Et les foudres de l'homme aux tonnerres des Cieux. 
» Les vainqueurs^ les vaincus deviendront mes viûimes : 

» Au fond de mes abymes 
«> Leurs coupables tréfors defcendront avec eux. 

» Il dît, & fe cburbant fur les eaux ^cumantcs, 
» Il fe plongea foudain dans ces roches bruyantes, 
99 OÙ le fiot va fe perdre , & mugit renfermé. 
•» L'air parut s'embrâfcr, & le roc fe diflbudre, 

» Et les traits de la foudre 
.» Eclatèrent trois fois fur fécaeil enflammé. 

Mufe , entends ces leçons à toi-même adrefTécs ; 
Frémis de ces horreurs à tts yeux retracées , 
Qui fouillent ce que Thomme a tenté de plus grand. 
Vois la honte par-tout à tant de gloire unie , 

Et le crime au génie , 
L*audace d'un iiéros aux fureura d'un tyran« 
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Regarde les effets de cet art que tu vantes { 
Vois de ces grands travaux , de ces courfes favantes^ 
Au Mexique, à Lima les affreux monumens. 
Feux-tu, des Nations quand les ombres plaintives 

S'élèvent fur ces rives , 
Mêler des chants de gloire à leurs gémiffemens l 

Vois le noir Africain , fuctombant fous les chaînes r 
Defcends , va pénétrer ces prifons fouterraines , 
Ces cachots de Plutus , dans le Potofe ouverts ; 
Sépulchres des vivons , creufés pour itwt fupplice. 

Des mains de Tavarice , 
Oà rhomme enchaîne Ihomme aux voûtes des enfers» 

LTiumanîté t'implore 5 expofe ces images 
Aux tyrans endurcis qui lui font ces outrages; 
Et fais entendre encor la voix de fcs doukucs. 
Redis tous leurs forfaits^ que leurs fronts en rougifieflt^ 

Que leurs cœurs en frémiffent ; 
Et tu les chanteras , quand ils feront meilleurs^ 

Mais qu'entends-jc ? Eft-il vrai ? dignes de tes hom- 
mages. 
Des mortels généreux, (i) à des hordes fauvages 



( I ) Dans les derniers voyages maricimea , entrepris pour la d^ 
couvene des nouvelles Terres , les Commandans Français Ôc AngUû 
ont traité les peuples fauvages arec tous les égards poffibLcs. lifcz. le 
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Portant des arts nouveaux, préfcnt d'un peuple ami, 
Qéfendent, en touchant la rive horpitalière , 

Que la foudre guerrière. 
Au lieu d'un bienfaiteur, annonce un ennemi. 

ysK 

L'Anglois voit s'éloigner des peuplades craintives j 
Sa bonté les rappelle « & fa main fur leurs rives 
Dts talens de l'Europe expofe les eflais , 
Ces heureux inftruineBS de tous les arts utiles 

Cultivés dans nos Villes , 
Enfans de l'induitrie, & gages deia paix. 

Ils feront expiés , nos (iineftes ravages $ 
Nous n'irons plus porter , fur de lointains rivages 
Nos vices opprefleurs, nos coupables abus s 
Et du navigateur Taâivité profpère 

Etendra fur la tçtre 
Le commerce des arts, & celui des vertus. 

Bientôt, en abordant des plages étrangères, 
L'Européen dira : je viens chercher des frères $ 

Voyaec de M. Bougainville , & celui du CapuaiDe Vallis. Ce der- 
nier dccouTiit en 1767 , dans la mer du Sud /une petite Iflc qu'il 
Aomma Vjjle de la Reine Charlotte' A fon approche , les Naturels 
de rifle fe jettèrcnt dans leurs pirogues , & s'enfuirent dans une 
Ifle voifînc. Le Capitaine Wallis , ayant defcendu â terre pour y 
. prendre des rafraîchilTcmcns , laifTa fur la plage , en la quittant, des 
infkrumens utiles , & quelques bijoux , comme unpréfent qu'il faifait 
aux Habitons y pour les dédommager de Vineommodité 6r de Vin-' 
quiétude qu'il avaii pu leur caufer* 
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Ah! c*eftpwr nous chérir qu'il faut nous ratfettbtér^ 
Je viens i vous , moitels , que la maîa du grand Etre 

Comme nous a fait naître 
Pour l'adorer enièmble» 8c pour lui rtffbmbler» 

L'homme parcbiirt ce globe ouvert i fon audace , 
Domaine dont (c$ yeux ont mefuré refpace , 
.Ce Palais des humains qu'embellie leur Auteur* 
Il fait par Tes travaux, du ftfjour ^u'il habite» 

Reculer la limite ; 
Il Taura quelque jour y trouver le ^hheur. 

Oui , fans doute , i travers les maux St PigDorance ; 
Le rnon^e lentement vers le bonheur s'avance ^ 
Ce confolant efpoir (hrait-il une erreur ? 
C'eft la dernière au moins du fonfe de la vie | 

C'eft une erreur chérie y 
Que le fage eo mouraoc eaaporte au fond du cœur. 



O 
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HÉROÏDES. 

KJ y I x> £ paraît avoir été le premier qui ait 
eflayc ce genre de Poéfie , qui ne diffëre de 
l'Epîcre qu'en ce qu'il traite des fu jets de fiâion , 
Se que l'Auteur , au Heu de parler en fon pro* 
pre nom , fait parler des perfonnages. Ce 
genre doit avoir , par cpnféquent , moins 
d'agrément & de vérité qu'une Epître propre- 
ment dite , parce qu'il eft fort rare quHin per- 
fonnage que l'on fait long- tems' parler feui 
dans quelque, ikttation que ce foit , ne tombe 
dans les lieux communs &: la déclamation. 
Tout long monologue eft dangereux Se votfin 
de l'ennui. C'eft > en effet , le défaut le plus 
ordinaire de toutes ces Pièces connues Ibus le 
nom d'Hérai'dcs , dont nous avons été inondés 
défiais quelques années » &: qui , à Texception 
de trois ou quatre , font tombées dans l'oubli. 
L'Auteur , qui , pour payer le tribut à la 
mode^ en avait fait pluGeurs dans fa première 
jeuneflè , telles que Montézume à Cortés , Ca** 
ton à Céfar^ Elifabeth à Dom Carlos , Socrate 
à Tes Amis ^ les a retranchées de ce Recueil « 
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parce qu'elles n'étaient guères , ainfi que tant 
I • ■ d'autres Pièces de ce genre , que des monolo- 

gues vagues & prolixes. Il a confervé les deux 
fuivantes qui ont paru mieux traitées & écrites 
du ftylc de la Tragédie. L un des deux roule 
fur cette queftion întéreflantê & fouyent agi- 
tée : Si Bru tus , meurtrier de Céfar , a com- 
mis un meurtre inutile , ou Éfit une belle 
aâion avantageufe à fa patrie. Oafent bien 
que Servilie ne devait pas être de pe der- 
nier avis. 

On trouve dans les Hiroïdes d'Ovide , de 
rintérêt ,* de la grâce, quelquefois' même du 
naturel, fur-tout beaucoup d'efpritj mais fou- 
vent trop , comme dans tout ce qu'il a écrit* 
Ajoutez les redites , les longueurs , & la mo- 
notonie continuelle des fujets. Ce font prefque 
tojuJQurs des Amantes malheureufes & aban- 
données ; e cft Philis à Démophoon , Didon à 
Enéc , Hypfipile à Jafon , Sapho à Phaon , &c. 
On conçoit Tefpéce de dégoût que peut infpirer 
cette fuite de plaintes , de reproches, de re- 
grets, qu'on revoit fans ceiTc. Il ^ft difficile 
de lire plufieurs de ces Pièces avec un plaifir 
continu , & je doute qu'un Livre d'Hcroïdes 
- ' Françaifes du même genre pût jamais réuffir , 
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à moins qu il ne (ùi écrit comme Zaïre 8c Bé* 
rénicc. 

Ce n'cft pas qu'Ovide n'employé beaucoup 
de fécondité & de talent pour varier les dé« 
rails dans un fonds (i uniforme. J'en citerai 
quelques endroits qui fervirooc à donner une 
idée de fa manière d'écrire en ce genre. Lao* 
damie'ccrit.à Protéfilas fon amant , parti pour 
h guerre de Troye, Elle frémit des dangers 
qu'il va courir. 

Je tremble ; on m'a parlé d'un Heâor redoutable. 

On dit qu^il eft arfhé d'^in glaive inévitable. 

Crains Heâoc j quel qu'il foie s crains mille autres 

encor. 
Croîs parmi les Troycns trouver plus d'un Heâor ; 
£t dis .dans les combats , dis , ma Laodamie 
M'ordonne d'épargner & mes jours & fa vie. 

Le commencement de (ù onzième Héroïde 
cft noble & rapide. Déjanire reproche à Her- 
cule , vainqueur des iEchaliens , fa faibleSe 
pour la jeune lole. 

Ton époufe joiiit de ta nouvelle gloire. 
Elle fe plaint qu'Alcide a fouillé ft vidoirc. 
Dans la Grèce déjà s^eft par-tout répandu 
Un bruit injurieux que dément ta vertu. 
On dit que ce héros dont la vaillance heureufe ^ 
Tome 11. G 
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A lafllé de Junon la haine impérieufe , 
Eft tombé fous un joug indigne de fon coeur , 
Et qu lole captive a fournis fon vainqueur. 
Ah ! fans doute voilà ce que veut Eurifthée ; 
L'implacable Junon de ta honte flattée , 
Applaudit en marâtre à tes exploits flétris s 
Mais le Maître des Dieux reconnait-il fon fils ? 

On s'attend bien que je ne m'arrêterai point 
ici fur toutes ces lamentations infipides , ou 
ces déclamations bourfoufflées , qui ont paru 
fous le nom d'fféroîdes. On les laiffe en- 
févelies dans les Journaux qui les ont louées. 
Mais il faut parler de la Lettre d'Héloïfe à 
Abailard , Ouvrage heureux qui donna naif- 
fance à tant de malhcur^ufcs imitations. Il eut 
un grand fuccés , & il le méritait, puifque les 
plus beaux endroits font reftès dans la mé» 
moire des Am4teu;rs. Ce morceau de Poéfic 
annonçait un talent rare. Il eft au moins 
égal à l'original Anglais pour la fenfibilité 
& la paflîon. On fouhaicerait qu'il lui fût 
m,oins inférieur dans la Poéfie. defcriptive. 

Dans les dernières éditions des Héroïdes de 
M.' Colardeau » on trouve des vers nouveaux 
que routeur avait d'abord négligé de tra- 
duire de l'original Anglais* U y a joint, à pro- 
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pos de cette omiflion , une note un peu cha- 
grine, »» Quelques perfonnes ont regrette , 
» dans cette Lettre, des morceaux de loci- 
»> ginal Anglais. M. de la Harpe , fcnfibU m-- 
t^coît à eu oublia a traduit l'un de ces en-* 
» droits , & l'a ioféré dans les Réflexions cri* 
99 tiques qui précédent Tes Héroïdes ; ce qui a 
}> déterminé l'Auteur à donner lui-même, dans 
» cette édition , ce qu'il avait retranché vo- 
>9 Idntairement , foit comme retour des mêmes 
}) idées , foit comme des beautés étrangères au 
n génie de notre langue. Le Public jugera s'il 
9> a eu tort ou raifoa <(. 

Il paraît par le ton de cette note , que c*était 
M. Colardeau lui-même qui avait été un peu 
tropfinfibU à la liberté qu'on a prife de relever 
un oubli qu'il ne juftifie pas trop bien. Il ny a 
dans les morceaux qu'il avait omis , ni retour 
des mêmes idées , ui keautcs éudngères au génie 
de la langue. M. Colardeau a répondu beau- 
coup mieux , en donnant une tradudion des 
vers qu'il avait d'abord paffcs , bien fupé- 
rieure fans doute à celle que j'ai hafardé d'en 
faire. Voici les deux verfions , la mienne 
d'abord , parce qu'elle a été imprimée la pre- 
mière. 

Gz 
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Dans l'ombre de la nuit , au milieu des tombeaux » 

Je veillais à genoux fous ces voûtes fatales ^ 

A la pâle lueur des lampes fépulchrales. 

De leur dernier rayon la funèbre clarté 

Mourait dans une fombre & vafte obfcurité. 

Du fond dun monument une voix foUterraine 

Semblait jufques à moi s'élever avec peine. 

9^ Viens 4 ma fœur , difait-elle, & defcends près de moi. 

9> Cet afyle éternel eft préparé pour toi. 

» Viens , ô ma trifte fœur ! brife un joug qui t'opprime. 

M Comme toi de l'amour jç fus long-tems viâime. 

M J'ai tremblé, j'ai gémi, j'ai répandu des pleurs. 

»3 La mort a dans fon fein endormi mes douleurs. 

» Du malheur en ces lieux on n'entend point les plaintes. 

a» Lç fcrupule timide y dépofe fes craintes. 

9» L'éternel y fait gracè au cœur infortuné , 

») Et Dieu pardonne ici,quand l'homme a condamné,&c. 

Voici la traduâion de M. Colardeau : 

Une nuit..;, je veillais à coté d'un tombeau i 

La tçrche funéraire , obfcur & noir flambeau , 

Pouffait, par intervalle, un feu mourant & fombre» 

A peine il s'éteignit, & difparut dans l'ombre. 

Que du creux d'un cercueil , des cris, de longs accens^ 

Ont porté jufqu* à moi cette voix que j'entends. 

» Arrête , cherd fœur s arrête , me dit-elle ! 

M Ma cendre attend la tienne , & ma tombe t'appelle^ 

» Du repos qui te fuit c'eft ici le féjour .• 

» J*ai vécu , comme toi , viâime de l'amour. 

» J'ai brûlé» comme toi, d'un feu fans efpérance. 
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«> Ceft dans la profondeur d*an étemel filence , 
d» Que j'ai trouvé le terme à mes affreux tourmens» 
» Ici Pon n'entend plus les (bupirs des aman»». 
» Ici finit l'amour ^ fes foupirs & fes plaintes. 
93 La piété crédule y perd aui& fes craintes. 
9> Meocs^ mais fans redouter la mort m l'avenir; 
M Ce Dieu que l'on nous peint armé pour nous punir > 
•> Loin d'allumer ici des flammes vengerefle»^ 
9> Aflbupit nos douleurs^ & pardonne aux faibleflcs^ 










'î 
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ANNIBAL A FLAMINIUS. 

1760. 

1 iLiourPHH, & VOIS enfin ta vengeance aflbuvîé, 
Miniftre des cyrâns qui pburfaivent ma vie. 
Toi^ Rome , après les maux que je t'ai fait fouflfrir , 
Sois déforniais fans crainte :. Annibal va mourir. 

Tu n'as point attendu que la Parque trop lente 
Délivrât, d*un rival, ta haine impatiente j 
Et tu veux de tes mains verfer le peu de fang 
Que rage & les combats ont laifle dans mon flanc ! 
O Romains qu'autrefois on vît punir les traîtres , 
Sont ce là les leçons de vos nobles ancêtres ? 
Fidèles aux vertus que vous abandonnez , 
Ils ne favaient que vaincre , & vous afTaffinés. 
Vous forcez lâchement on Monarque timide 
A trahir fon ami par un traitjé perfide j 
Vous traverfcz \ts mers , 5r jiifques dans ces lieux 
Vous briguez le trépas d'un vieillard malheureux. 
Jouis, Flaminius, d'un triomphe barbare. 
Je t*accorde ma mort, c eft moi qui la préparc. 
J'ai fu te prévenir , & m*ouvrant le cercueil , 
Me confervér ma gloire , & tromper.ton orgueil. 
Ne crois pas qu'Annibal , viftime faftueufe , 
Aille fuivre d'un char la pompe injurieufe , 
Ni que baifTant un front de fa honte étonné , 
Il montre à tes Romains leur vainqueur enchaîné. 
O fort ! tu pris plaifir à confondre ma haine. 
Pe mes fiers etuiemis la chdte étolc certaine. 
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Ceft toi qui les fautas. • • . Ah ! né pour les haïr ^ 

Que ne m'atais^tu fait |;iottr les aniaotir l 

O Rome ! 6 nom faul i coi qoe je brave encore , 

Tu dois me décefter autant que je t*abhorre. 

Vers ces fommets glacés , crâne affreut des hivers « 

Ma fureur me guidait du bout de l'Univers. 

De Cartage fur toi j'alUi venger l'injure « 

Et j'appris de la haine i vaincre la nature. 

J*ai vu fiiir devant moi tes chefs les plus alciers. 

J'ai nagé dans le fang de ces plus fiers guerriers s 

Et ritalie en proie aux horreurs du carnage ^ 

Fut un féjour de mort oà triomphait ma rage. 

Que d'enfans regrettés I que de veuves en pleurs ! 

Tes nuirs retentiflaient du cri de tes douleurs. 

O champs fameux de Canne l o jour de ma vengeance 1 

O Capoue l eft-ce toi qui trompas ma prudence ? 

Le Ciel Tordonnait-il ? &, dans tous nos projets^ 

Ell-il donc un inlhnt qui ne revient jamais ? 

N'importe j abandonné <f une ingrate patrie « 

J'ai tourné contre toi les armes de l' Afie , 

Et mes efforts par-tout te montrant un rival , 

Semblaient dans l'Univers reproduire Annibal. 

Trop faible Prufias , dont la bafrcffe extrême 

Sous l'orgueil des faifceaux courbe te diaditne > 

Qui* profanant les droits de l'hofpitalité 

Veux plaire i des tyrans par l'infidélité j 

Loin d*aviUr aînfi l'honneur delà couronne. 

Que n'armais-m mon bras pour foutenir ton trône ? 

La vengeance animant mes languiffantes mains , 

M'eût fait revivre encor pour vaincre les Romains. 

C'en çft fait j & le fort affermit votre empire , 
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O tyrans ! vous trembler tant qtfAnnîbal refpîtc; 

Troublés inceffamment d'un fouvenir fatal , 

Vous redoutez le nom & Tombre il*AnntbaK 

Vos mères, dont cent fois j'ai caufé les allarmeSy 

Ne m'ont jamais nommé fans répandre des larmes. 

Enfin, de mon trépas pour obtenir farrêt, 

A la grandeur Romaine tl en coûte un forfait. 

On diiz que Vainqueurs des ptus fuperbes Princes » 

Ces fiers Républicains ^ maîtres de cent Provinces » 

Quand tout les redoutait, quand déjà fous leurs loix 

L'Afic avait baiffé les fceptres de fes Rois , 

Lorfque fur les débris de Carthage affervie , 

On voyait s^élevej: leur aigle enorgueillie » « 

Et la fameufc Grèce enchaînée à leur char j 

Ces Romains , acharnés contre un faible vieillard , 

Lui difputant encor les reftes de fa vie 

Vinrent Tempoifonner dans un coin de TAfie. 

Achève, ô Rome ! achève 5 étends au loin tes fers. 
Va , mon dernier foupir te livre l'Univers. 
Maïs puiflcnt les tyrans que Rome nous envoie y 
Difputant leurs tréfors , expirer fur leur proie ! 
Puiflent tes citoyens , dans tes cnurs cmbrâfés. 
Se préparer des fers de leur faog arrofés I. 
Puifle un jour (cet elpoir me flatte & me confojc ) 
Sécrouler fous fon poidsi l'orgueilleux Capitoje l 
Puiffent, les Nations, s'armant. de toutes parts,; 
Egorger tes enfans , maffacrer tes vieillards ; 
Raflafier de fang leurs traits & ma vengeance j, - 
Faire un vafte defert de ton enceinte immenfe ! 
Pui(fes-tu n'accufer en cet inftant fatal »^ 
Que tes propres forfaits & les vœux d^Annibal ^ 
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SERVILIE A BRUTUS, 
APRÈS LA Mort de César. 

PjÈcjb qui a remporté h Prix de Poéfic 
à l^ Académie de Marfeillt en 1767. 

li H bien î Cé(ir n'cft plus, & tu crois Rome libre. 
Tu te crois le kéros.&: le vengeur du Tibre , 
£t r'armant d'un poignard au milieu du Sénat , 
Tu viens de t'illuftrer par un aflaffinat. 
Le meurtre de Cëfar a commencé ta gloire. 
Il te laiifa la vie aux champs de la viâoire ; 
Tu lui ravis la fienne 5 il t*aimaît , & ta main 
Pour prix de fes bienfaits a déchiré Ton fein. 
S'il t'a paru fi beau d'être ingrat & perfide , 
Brutus^ applaudis-toi d'être encor parricide. 
A tes titres brillans joins ce comble d'honneur. 
Cet effort de vertu qui manquait à ton coeur. 
Croîs-en le défefpoir & Kavcu d'une mcre. 
AffafGn de Céfar, apprends qu'il fut ton père. 

Cet horrible fecrct échappe à mes remords. 
Le fang que tu ver(as eft le fang dont tu fors. 
Je faurai m'en punk , & me rendrai jufticc. 
Du trépas d'un héros je me crois la complice ; 
Le mien doit Texpier , il doit peu t'actendrir. 
C'cft un tribut de phis qu'à Rome il faut offrir. 
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Tu fais trop bien du fang étouffer le murmure. 

Et tu mets ta grandeur à braver la nature. 

C'eft par d'autres objets qu'on peut t'épouvanter. 

Tout fier du coup affreux que tu viens de porter , 

Le falut de l'Etat te femble ton ouvrage. 

Ah ! connais quelle erreur égara ton courage ; 

Gémis d'avoir bleffé tous les droits des humains , 

Sans fcrvir ton pays , fans venger les Romains* 

Oui , croyant rappeller la liberté bannie , 

Tu détruirais Céfar, & non la tyrannie. 

Il ne te reftera de ce meurtre odieux > 

Que l'horreur de rougir d'un crime infruôueux. 

Je prétends éclairer ta féroce imprudence j 

Je veux te détromper j c'eft toute ma vengeance. 

Farouche citoyen > comment t'es- tu flatté 
De pouvoir aux Romains rendre leur liberté ? 
Ah ! rends-leur donc Tefprit , les mœurs de leurs an- 
cêtres. 
Quoi ? n'ont-ils pas déjà changé trois fois de maîtres î 
Ces hommes qui rampaient fous le fier Marius , 
Qui fous un joug honteux lâchement abattus. 
Signalant à l'envi leur fervile épouvante. 
De Sylla leur bourreau baîfaîentia mainfanglantc. 
Ou qui plus criminels & plus vils à la fois , 
Satellites vendus à fes barbares loix , 
De carnage enivrés, teints du fang de leurs frères. 
Vantaient à fes genoux leurs fureurs mercenaires y 
De tels hommes, dis-moi , pouvaient-ils s'indigner 
Que Céfar leur vainqueur fe crût fait pour régner ? 
En avaient-ils le droit ? en avaient- ils l'idée ? 
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Si par quelques amis ta main fut fécondée , 
Si tremblants fous Céfar ils dctcftaicnt fa loi , 
Le refte des Romains penfaît-il comme toi ? 
Ont-ils à ton audace accordé leur fufiFrage? 
Que dis> je Ml a fallu te fauver de leur rage. 
Céfar percé de coups trouvait mille vengeurs ; 
Au trépas de leur maître ils ont donné des pleurs. 
Et voilà tes Romains ? Voilà ta République ? 
Et tu crois ranimer cet hcroïfme antique , 
Ce zèle pour les loix & pour la liberté , 
Eteint dans la grandeur & la profpérité ? 
Tu t'es trompé , Brutus : ces Citoyens fi braves , 
En fubjuguant les Rois , font devenus efclaves. 
Les dépouilles du ntonde ont perdu fes vainqueurs. 
La liberté, mon fils, eft l'ouvrage des mœurs 5 
Elle n'efi plus dans Rome , & n y peut plus renaître ; 
Ec tu n'as pas voulu que nous enflions pour maître 
Le héros de l'Etat, le plus grand des mortels. 
Qui jadis eût des Dieux partagé les Autels î 
Lorfqu aux brillans exp oits , au génie, au courage, 
L*hommc encor fimple & jufte adreflait fon hommage ! 
Dis-moî , méconnais-tu Céfar à ce portrait ? 
Peur- être que mon coeur (ênt un plaifir fecrct 
A vanter le mortel qu'a choifi ma tendrefle 5 
Peut être que fa gloire îlluftrant ma faibleffc , 
Parut plus éclatante à mes yeux éblouis ; 
Ainfi que lunivers mon cœur lui fut fournis. 
Qui le méiîtait mieux ? généreux , intrépide . 
Trion\phateur aimable , & conquérant rapide , 
Le monde dont fes foins aiTuraient le bonheur , 
Cédait à Cci vertus autant qu'à fa valeur. 
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Sa ciémence toujours défarma la viâoire. 
Oui, tu n'en peux, ingrat, étouffer la mémoire j 
Tu te diras toujoq^s dans le fond de ton cœur ,. 
Qu'il te permit de vivre , alors qu'il fut vainqueur^ 
Que prompt à pardonner , de fang toujours avare ^ 
Il arrachait le glaive au foldat trop barbare, 
£t que cherchant la gloire , & bravant le danger^ 
Il ne favait que vaincre , & noapas fe vetîgcr. 
Rome entière avec moi lui rend ce témoignage» 
Ah ! s'il n'eût pas régné par le droit du courage ^ 
Sa grâce , Tes bienfaits , Tes talens enchanteurs 
Auraient fubjugué Rome , & régné fur les coeurs. 

Mais, toi , quel eft enfin le prix de ta furie ? 
Malheureux l tu n'as fait que livrer ta Patrie 
A la guerre inteftine , aux horreurs des combats*. 
Les amis de Céfar en vengeant fon trépas > 
Avides des grandeurs qui furent fon partage y 
Brigueront à l'envi ce funefte hériuge. 
Dans ce champ de difcorde ils vont fe fignaler 
Tu viens d'ouvrir l'arène où le fang va couler. 
L'ardente ambition , la fureur meurtrière , 
La haine & l'intérêt ^ ces fléaux de la terre. 
Vont tous déchirer Rome , & lui rouvrir le flanc , 
Et s'abreuver encor du relie de fon fang. 
Crois-tu que cet Antoine , & fi fier , & fi brave; 
Le dangereux Lépxde , & fur-tout cet Oâave 
Que l'augufte Céfar a fait fon héritier^ 
Qui foutiendra ce nom qu'on lui doit envier , 
Crois-tu que ces Romains qu'appelle la fortune j, 
Brûlent d'un zèle pur pour ^ caufe commune ^ 



POÉSIES. te? 

Qû*îls chériffent l'Etal, qu ils veuillent le fcrvîr? 

Peux-tu les réptimcr ? Ou peux-tu les punir ? 

A leurs vaftes deffeins mettras-tu des limites } 

De ton projet toi-même as-tu con^u les fuites ^ 

Es-tu fur d'un parti qui puifle épouvanter 

Les nombreux ennemis que tu dois redouter ? 

Qui de tout oppreflèur puifle affranchir le Tibre , 

Unir les intérêts, en fixer Téquilibrc ? 

Et fi ce grand ouvrage eft loin de ton pouvoir. 

Qu'as-tu donc prétendu ? Quel était ton efpoir ? 

Quel était ton objet ? rien qu'un meurtre inutile ? 

Avant ce coup fatal Romeheurcufe & tranquille. 

Après de longs débats retrouvant le repos , 

Oubliait fes malheurs fous les loix d'un héros , 

Refpirait fous i'abri de fon puiffant Génie. 

La Gaule par lui feul à notre empire unie , 

Et l'Afrique foumife , & l'Orient dompté , 

Avaient du nom Komain accru la majeilé. 

Il répandait fur vous l'éclat de la viûoire ; 

Vos fers étaient ornés des lauriers de fa gloire. 

En dominant fur Rome il en était l'appui $ 

L'efprit de faâion fe taifait devant lui. 

Mais bientôt des partis la fureur va renaître. 

Vous aurez vingt tyrans , 8c vous n'aviez qu'un maîtte. 

Opprimés , avilis , enchaînés à leur char , 

En pleurant fur vos maux , vous pleurerez Céfar. 

Vous aurez des vainqueurs ardens à vous détrpire, 

Savans dans la vengeance & dans l'art de profcrire. 

Et toi-même, Brutus, toi, fuperbe Romain, 

Parmi tant de malheurs , quel fera ton deftin ? 

Le Ciel m'en eft témoin 5 les vœux de la colère 
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Sont loin de la tendreflfe & du cœur d'une mère» 

Ce cœur plein du héros que tu viens d'égorger 

N'a point chargé les Dieux du foin de me venger , 

N'a point fait contre toi de fouhaît fanguinaire , 

Et c'eft en pardonnant qu'il imité ton père. 

Mais fi j ofc cntrcvpir l'aflFrayant avenir , 

Ah I combien d'ennemis contre toi vont s*unir l 

Braveras-tu long-temps leur troupe conjurée ? 

O mon fils ! de ton fang leur haine eft altérée s 

Ils doivent détefter tes farouches vertus ; 

Et qui voudra régner doit immoler Brutus» 

Tu n'éviteras pas leur pourfuite obfiinée. 

Dans les divifions où Rome efi entraînée > 

Crois-moi 4 la liberté de tes concitoyens 

A beaucoup d'ennemis , & bien peu de foutiens. 

Peut-être un jour, hélas i fuccombant fous leur rage» 

Expirant , abattu dans un champ de carnage , 

Où tu croiras entendre, en frémiflant d'effroi , 

L'ombre du grand Céfar gémir autour de toi. 

Peut-être en ce moment ton ame détrompée 

Reconnaîtra l'erreur qui l'a préoccupée > 

Tu diras, pourfuivi de remords dévorants : 

J'ai frappé le grand homme , & meurs fous des tyrans. 

Ce fier républicain, cet illuftre ftoïque , 
Que tu parus choifir pour ton modèle unique. 
Mon frèrp , plus heureux & plus fage que toi , 
Sans céder au vainqueur, fans reconnaître un Roi ^ 
Gardant également & fes droits & fa gloire , 
Eut recours au trépas en perdant la viâoire. 
Des défenfeurs d'Utique il affura le fort ; 
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Le foin de leur falut fut fon dernier effort. 
Aux ordres des deftins il crut devoir fe rendre s 
£t cette liberté qu'il n'avait pu défendre > 
Et que Rome après lui ne pouvait plus fauver , 
C'eft en fâchant mourir qu'il fut la conferver. 
Son coeur edt dédaigné cette lâche vengeance 
D'immoler au Sénat un guerrier fans défenfe. 
Mais fidèle aux Romains^ dans leur chute entraîné. 
Quand il vit â Céfar le monde abandonné » 
Quitte alors envers Rome , & quitte envers la terre , 
Arbitre de fon fort , & bornant fa carrière , 
Caton ferme & tranquille , à lui-même rendu. 
Alla chercher au Ciel le prix de là vertu. 

Sœur de ce vrai Romain , j'ai fon exemple à fuivre* 
Ceft affez qu'à Céfar il m'ait fallu furvivre. 
Mes yeux du moins, mes yeux, aux larmes condamnés. 
Ne verront point les maux qui te font deftinés. 
Mais je veux fuir en vain ces maux que je préfage i 
J'emporte en expirant cette funefte image. 
Ainfi que pour Céfar, mes regrets font pour toi. 
Je tremble pour mon fils, & je meurs dans l*effroi. 
Je meurs en gémiflant fur toi*mème & fur Rome. 
O Brunis l o Céfar t 6 mânes d'un grand homme ! 
Infortunés Romains ! vos fureurs , vos revers 
N'avaient-ils pas affcx défolé TUnîvers ? 
Vous verra -t-il encor armés pour vous détruire ? 
O mon fils l les Deftins menacent cet Empire. 
Puilïes-tu te fouftraire â leur barbare loi , 
i^t n'otre pas un jour plus malheureux que moi ! 
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, ^^ , ^8 ^ — =^ - 

E P I T R E s 
ET PIÈCES DIVERSES. 

E PITRE A ZÊLIS {i). 
1760. 

X U vois ma jeuneffe incertaine 
Livrée aux plus afFreux combats s 
Tu vois les pièges de la haine 
Se multiplier fous mes pas * 
Et l'envie au regard farouche , 
Qui contre moi s'armant toujours» 
Veut du fouffle impur de fa bouche 
Sécher la fleur de mes beaux jours. 
Cependant je fuis fans ailarmes, 
. Et_de mes ennemis vainqueur, 
A mes yeux je défends les larmes^ 
Et l'abattement à mon cœur. 
J'ai vu fe former la tempête \ 1 

J'en reçois les coups fans frayeur. 
Et je n'ai point courbé ma tête 
Sous la main du perfécuteur. 



( I ) Cette Pièce eft la première que l'Aiiceur ait faite. Elle conrot 
manufcrice hi fut imprimée dans cous les Recueils. On y a fait ici quel- 
ques retcancbemcns Tans y tien changer d'ailleurs. 

Je 
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Je fais , & la Philofophie 
M'apprit dès met premiers travaux. 
Que dans les rêves de la vie> 
II n'eft de réel que nos maux j 
Que les hommes par leur naiflance, 
A pleurer étaient condamnés. 
Et mouraient avec Tefpérancc. 
Frère de tant d'infortunés , 
•Tai méprifé mon cxiftencej 
Je l'ai foumife â la puiflancc 
De Paveugle néceflité j 
Et par et torrent emporté. 
Je m'endors avec indolence , 
Sur les flots de l'advcrfîté. 

Mais malgré cette indifférence , 

Malgré ce mépris des revers , 

Et mon amour, & tonabfencc. 
Fatiguent bien plus ma conftance 
Que tous les maux que j'ai fouflferts. 
Zélis, c'eft un tourment bien rude 
De porter dans la folitudc 
Les dévorantes paffions , 
Leurs tranfports, leur inquiétude. 
Et Ihorreur des réflexions. 
Voilà le fiel qui me confume. 
Le trait qu'enfonce la douleur , 
Et tout ce fardeau d'amertume 
S'eft appefanti fur mon cœur. 

Secouant fes ailes funèbres , 
Le malheur fur nos triftcs ans , . 
Tome 11^ Il 
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Etend le voile des ténèbres » 
Et les nuages mengçans. 
Tout cft obfcurci de Tpn ombre j 
Mais appelles par le defir , 
Quelquefois dans cptte nuit fombrç 
Brillent les éclairs du plaifir. 
Reflburce faible & naalheureufe 
Par qui nos maux &tif ^HgR?nt<^s 1 
La nuit en devient plus ^fl&çufe 
Après ces rapidçs clartés. 

Tandis qu au fond dç cçttç enceinte. 
Réduit à penfer avec raoî. 
Je t*adreffc une jufte plainte 
Qui ne parvient pas jufqu à toi 5 
Dans fon fein nourriffant Toragc 
Et les feu3c cachés des Volcans, 
Du Potofe aux rives du Tagc, 
La terre engloutit fcs enfans. 
La mort , vengereffe des crimes ,^ 
La mort avec fa main de fer , 
Frappe d'innombrables viâimes , 
Et, pour leur creufer des abîmes^ 
Brife les voûtes de l'enfer. 
Enfin ce globe lamentable 
Me paraît un vafte manoir 
Où quelque defpote implacable 
Exerce un horrible pouvoir j 
Où Ton entend des cris de rage. 
Et des pleurs & des ixffiemens , 
Lesfoupiis plaintifs des mourans ,, 
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Le hftàt des annes ^ du ravage 5 
Ht f iAfoftuiie ^ f émît -, 
£c les hurlemens de la haine , 
Ht le crime trâ^iant ta chtîne. 
Et le d^ferpoir qui rugit» 
Telle cft l'image éponvlticablt 
De ce monde abhorré des Cieuxi 
Et^ 4aAi cet exil déteftàble. 
Ai- je droit d être feul heureux ? 

Adieu , Zélis. La nuit s'arinct. 
Je tais goûter qtiei()«e répè». 
Je feus qee mofi ame temftiencÉ 
A vouloir éloigner Tes mauxt. 
Cet amas d'horréUts m'inupbrtUM. 
O Zélis ! tu ne m'entends pas ! 
Mais j oubitôrii mon infortme, 
£0 la pleurant eme tes bras I 




Hx 
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LE MALHEUR, 

j4L£jéGORIJB. 

A Madame d ^ ♦ * *. 1 7^0. 

M V/ U me fuis- je égaré \ dans quel defert imtnenle 
a> L'aveugle défefpoir a-c-il conduit mes pas ? 
» Tout femble trifte ici. • . Quel effrayant filence ! 
»> Que ces lieux font affreux !... Ah ! ne les fuyons pas > 
» Ils font faits pour mon cœur... Séjour épouvantable^ 
M Sois pour moi l'Univers^ laiffe-moi la douceur 
» De jouir de mes maux , de refpirer l'horreur $ 
9> Laifle-moi des humains fuyant Tafpeâ coupabje^ 
M Habiter avec ma douleur* 

•» Etends autour de moi tes crêpes & tes voiles^ 
» Cache à mes yeux l'éclat de tes étoiles , 
» O nuit 1 horrible nuit ! afy4e du malheur 1 

» Couvre-moi de ton épaiffeur. 
M Jç m'avance fani crainte au travers de tes ombres» 
»» J'aime à m'envelopper de leur obfcurité : 
« Les ennuis de mon cœur font plus noirs & plus 
a» fombres.. . • 

» Mais où vais- je ? Quel bruit a foudain éclaté ? 
I» Ceft un torrent qui tombe ^ & dans un vafle abime 
9> S'enfévelit avec fracas. 
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» Enfant des Appennîns , & nourri fur leur cîme , 
» Torrent , fur les rochers précipite tes pas. 
» Gronde plus triftement, & roule avec ravage. 
•> Hélas ! pourquoi mes jours, dont tu m'offres l'image , 
39 Dans ce gouffre avec toi ne fe perdent-ils pas ? 

^ Hôtes de ces deferts ; vous , oifeaux des ténèbres , 
^ Que vos accens foient plus funèbres. 

yy Mais, fuis-je feul ici ? quoi I le Dieu du repos 
33 A fur tout rUnivers répandu fes pavots l 
« O frère de la mort ! ô fommeil indomptable ! 

» Quoi 1 l'homme faible & miférable , 
» Pour fufpendre fes maux , doit tous les jours mourir î 

» Ne t'empreffe point de renaître, 
» Dans les bras du néant cnfévelis ton être i 
»y Délivré du fardeau de penfer , de fentir , 
*> Jouis , mortel > jouis de ton plus doux partage. 
» Je veille. . . . Laiffc-moi le funefte avantage 

» D'exifter pour foufirir. 

L'écho feul m'entendait & répétait ma plaintes 
Je tombai fatigué fous un feuillage épais. 
Le fommeil de mes maux vint adoucir l'atteinte. 
Je crus voir devant moi s*élever un palais. 
Ses murs étaient d'ébène , entourés de cyprès. 
On entendait gémir autour de fon enceinte , 

Un ruiffeau de fang 8c de pleurs. 
Son murmure plaintif portait au fonds des cœurs 

Le faiiiifement & la crainte. 
Je crus que Ton m'ouvrait les portes de l'enfer^ 
Le filcnce habitait cette demeure affreufe. 

Hj 
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De troif h^npes d'airain la lueuc tcnél^iifc 
Allait fe réfléclfix fur un trôoiq <ie fer. 
Elevé fux ce crâne un colofie.e$:oy^WA 

Le rempUffait 4e C^ ^t;a^c}^z i 
Ses pieds foulaienc laterije 3^ & foo,&oii|^i;cdoutat>le 
Se courbait fous les Cieux : fon nom eftîe Malheur. 
SeSkdeux bi^as s'étendaient aux deux p4te»dli mondiei 
A Tes côtés k& tyvans des^ bucnains^ 

La torche & le fer dans les mains , 
Sans çefit ranimaient leur cruauté féconde. 

Sur fes genoux un livre étaitauvert. 
Archives d*infbrtune & lamentable hiftoîre : 
Tout en lettres de fang , des mains de la Mémoîtc, 
Eft tracé dans ce livre , & tout m'était offert. 

J'y vis ce que favais foufièrt. 

J'y vis. . . . Mais gardons le filence , 

Mon cœur doit fufSre à nies maux. ' 

Je parcourais les traits de cet ouvrage immenfê.î 

Une voix prononça ces mots : 
•• Crains l'Etre fouverain , dbnt Tauftère puiflince 
M Au livj:je:dtt Malheur. a,4^po<'4 ton. fc^f^ 

« Four lui pardonner t;^ iia^f]Pwicen^ 
t> O mqriel ! fouyfen5-toi.qu^l.t'a, ptomis U\rt^t., 
«Son féjour touche au. nA^ii,,i;egarde^*>*, Un fpisâjro 

horribli}'. 
Parut dans le lointairt, & s*avanç?ii? vers vfiQhy 
Mais ce confolateur, me, fenvbla, trop terrible.» 
Je frémis. . . . .L<5 réyeiJ di%a, m>^ cffjoi 

AINSI les.noirs em^ui^ fl«trififintf4T>a jç^ÇQ^'^j. 
Verraient, fui i|^pjlfflMfiri>;éj;|iîfc 
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Le plus fiinèbre coloris 9 

Et tes teintes de la triftefle. 
Sont-ce là les chanTons de râgc du fconhcur ? 
£ft-ce donc à Vingt ans que l'on ^int lé lAalheur f 
O ! des premiers chagrins impreffions cuilantes ! 
Mon génie en naîflant s'éft fcntî captiver j 

Et quand il voulait s'élever^ 
Il agitait Ipng-tems fes ailes chancelantes. 
Ce feu qui dut jetter des clartés fi brillantes » 

Ce feu fans force & fans pouvoir ,■ 

N^exhalait qu'un nuage noir , 

Mêlé d'étincelles mourantes. 
Du moins mes ennemis ne purent l'étouffer. 
Tout fiers d'avoir fu nuire , ik penfaîent triompher. 
Quel triomphe , Emilie, & lâche & méprifable 1 
Hélas ! qu'il eft commun fur ce globe coupable I' 
Sous l'herbe cnféveli y rinfeâevenimeut 

Eft loin d'épouvanter personne , 
Et dans le même infiant qu'il échappe à vos yeux , 
Il rampe jufqti'àrvour^- tnbfd , & vôûS empoîWnftci 

A ces fombres objcts'devant îfaôîVépahdiii', 

Puiffé^je cnxme paix'pfoflotide, 
Vbir fuccéder des jours^ pat fc bCrthfcur tiffusT 

Puifl^-je auprès de t^Kft^ertHs 

Oublier les crimes du monde l 



^^ 
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d^un Homme fcnfible. 

JL/U démon qui fouffle h guerre, 

La trompette a frappé les airs s 
Bellone a fait briller fa lance meurtrière , ; 

Signal des maux de l'Univers. 

Riche de nos funérailles , 
Ivre de tout le f^trtg vepftf dans les bataînes", 
La mort foule à Ces pieds les cadavres fumans ; 

Elle étend fa faulx dcftruaive , 
Et parcourant KEurapc éperdue & plaintive 

En moiifonne les habitans. 

• Quoi l pi peux , me dis-tu , calme awAîn desallarmcs^, 
» D'un œil indifférent voir tant d'objets affreux l 

w Tu vois ce globe malheureux , 
» Que fouille tant de fang ^ qu'arrofent tant de Tarmcs , 
m Et tu n'en verfes point 1 — Dois- je encore en vcrfcr >' 

Ecoute» &: tu vas prononcer. / - 

Sans doute tout mortel doit fe faire une étude 
Du foin de fon bonheur , ,du foin de fon repos* 
Hélas l affez long-tems rUniv^ers & fes maux 

Ont nourri mon inquiétude. 
Tout portait une atteinte à ce cœur allarmé* 
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Des forfait^ , des noirceurs l'image infupportable 
Excitait mon courroux fans cefle rallumé s 

Je rougiflais pour le coupable , 

Je gémiffais fur Topprimé. 
Ces craintes » ces douleurs empoifonnaient ma vie. 
Ce feu me confumait , 8c ma raifon l'éteint. 
D'aucun trouble aujourd'hui je ne fuis plus atteints 
Je plaignais les mortels i enfin je les oublie. 
Ce féjour où je fuis, où je vis fous ma loi , 
Ce coin de l'Univers , eft l'univers pour moi. 
Que le crime & le mal triomphent fur la terre ; 
Que tout foit confondu dans cette immenfe fphcre; 
Que chacpie jour la foudre y gronde avec fracas , 
Jufqu'à mon horifon le bruit n'en viendra pas. 

» Quoîî même ces beaux arts fi chers i ta jcuneffe, 
» Dan$ la fange aujourd'hui traînés, 
» A l'efclavage abandonnés , 
» Ces beaux ans fme dis-tu) n'ont rien qui t'intéreffcî 
» Affez d'autres prendront aux grands évènemens 

» L'intérêt que tu leur refufes. 
» Il eft pour toi des foins plus voifins , plo^ preflans; 
» Et tu peux oublier les, Rois , leurs jeux fanglans , 
, » Et pleurer les affronts des Mufes. 

Et qu'importe qu'au bruit des applaudiflemehs 

Meurent d'infipides ouvrages ! 
Que m'importe le ficclc & fes égaremens, 
La haîne & fes fureurs , les fots & leurs fuffrages ? 
Qu'importent les erreurs où s'endort l'Univers, 
Et ce choc éternel de préjugés divers 5 
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Et le bien & le mal , le trouble- & l'harmonie ; 

Qu*on ignore , & qu'ofi défiott $ 

Ces ridicules en <:rédît^ 
Ce mafque des vertus , cet abus de rafprit , 
Cet efprit tou^ ks jours infoltant au Génie } 
LaifTons-là Jes mortels » leurs cœurs & leurs deftins 
Seront-ils adoucis par nos regrets extrêmes ? 
Nous avons trop , hélas l à pleurer fur nous-mêmes % 

Faut-il pleurer fur leis humains^ 
Jettons les yeux for nous$ voyons ce que nonsfommes* 

C'eft un danger d*aimer le^ hommer^ 

Un malheur de les gohvérnér , 
Les fervir « un effort que bientôt on* oublie ; 

Les éclaii^r ,. une folio 

Qu'ils n'ont jamais fii pardonner* 
Aminte, laiflè-moi libre d'inquiétude y 

Livré tout entier à l'étude ,. 
Quelquefois à l'amour , toujburs à l'amitlé'r ' 

Dans ces plai/îrs'fi purs tbn cœur efb de moitié.^ 

Ainfi du bouclier de la raifbn fublime 

Jeme cro]^ai$ environné. 
On m*apprend>qii*un vieillard-^ un^pSrfe' infortuné» 
Pleurant la mort>d*uh fils^ qu^on dit être fon crime » 
Vient d'être à l'échaffaud indignement traîné. 
Alors de lar pitié repbulTam' leis allarmes »• 
Que m'importe } difkis-je $/&vje vèrraisdesldrnie&» 
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ArZ ÈQO E T M. 

JL/ & s téms- 8r des objets , image renai&iite » 
Rappelle à mcsefprit»^ 6 m^maîre agiflanw 1' 
Ce fpeâacle frappant, preftige du fommeifr, 
Qu'avaua ma raifi^a à ITinftanc du révesL 
Je croyais parcourir un- pcrifttie iromenlè. 

Où les mortels ks plus fameux , 
Sous: le marbre & Taimin tevùraient â mes yeuv. 

Dans, ua rei^eâueux fil^nce , 
J'admirais la beauté de ces paifibles lieux , 

Leur augufte magnificence ,^ 

Et leur calme majcftaeux. 
J'admirais ces héros qui s'offraient à. mayue. . 
L'un fier en Ton maintien , Tœil fixé vers la nue , 
Semblait interroger ou. défier Us Cieux. 
Il portait dans fes mains le globe de la terre j 
£t créateur nouveaa d'une nowrelle fplière.». 

Parai(0it la montrer aux Dieux. 
Son air était fuperbe , & non pas téméraire ; 
C'était Neuwton. L'autre femblablc à Mars , 
Armé comme ce Dieu quand il volé, aux hafards. 
D'une main terraflait un ennemi fauvage » 

Orgueilleux encore en tombant. 
Et relevait de l'autre un guetticr fuppliant , 
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Forcé d'admirer Ton courage (i). 
Il foulait fous fes pieds les armes, lecarnage. 

L'oifeau, proteâeur des Romains, 
Ce formidable oifeau qui porte la tempête ^ 
Sufpcndaît la couronne au-deflus de fa tête. 
Son front était celui du maître des humains. 
Je reconnus Céfar. ... Je m'avance, & j'admire 
De la foule des arts un. mortel entouré : 
Ils femblaient le fervir , l'infpircr à fon gxé^ 

Et reconnaître fon empire. 
Melpomène en pleurant s'appuyait fur fon fein^ 

La fièrç & fublimci Uranie 

Offrait un compas à fa main j 

Homère , fe trompette ; & Clio , fon burin s 
Il jettait fur les arts le coup-d'œil du Génie. 

J'achevais d'obCerver tant d'objets étonnans 5 

Tou^à-coup fortî de la terre , 
Un monftre audacieux , de fa dent meurtrière. 
Vient ronger & flétrir ces facrés monumcns. 

Soudain une vapeur impure 

Se répand dans l'air infeâié : 

Déjà mon oçil épouvanté 

Cherche en vain dans la nuit obfcure. 
Ce fpeftacle pompeux qui l'avait enchanté. 
Je demeurai long-tems perdu dans les ténèbres $ 
Des cris aigus , & de longs fifBemens , 

Dans ces obfcurîtés funèbres , 
Formaient un bruit affreux qui glaçait tout mes fens. 



(i ) Parcere fuhjeâis , & debellare fuperbos 
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A cette nuit fuccède un éclat de lumière : 

Je vois un tranquille vieillard y 
Une faulx dans la main , écrafant fous fon char 
hc monftre détefté, roulant fur la pouffière. 

Vainement de fon fein brifé 
Il vomilTait encor fes flammes impuiflantes ^ 

Ses poifons , fon fiel épuifé , 

Et fcs couleuvres expirantes. 
La joie en ce moment remplaça ma terreur. 
A fa coupable audace , à fa noire fiirie , 

Je reconnus Tafifreufe Envie > 
Je reconnus le Tems qui feul eft fon vainqueur. 
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Kj? r s ndtésfur k Théâtre de Fcnuy, 
avant la RepréJcMtadon d^AhziKEp 
le 9 Juilla 176$. 

JL £ s créaceurt îles aits , les niafirts da Génie» 

Précepteurs & fujets de Tamiquc Aarotilè , 
Les Grecs , dans rapptreil de leurs folemnités , 
Dans ces jeux immortels Cfx'ùh |i*â {K>iat imités « 

Ouvrant la lice de la gloire , 
Appellaient Ves talens jaloux de la vxâoire. 
Là fe réunifiaient aux yeux des Nations , 
Le mafque de Thalie , 8t la lyre hautaine» 

Les touchantes illufions 

De la plaintive Melpomine ; 
Vénus offrant encot de plus brillans appas ^ 

Sous le cifeau de Praxitèle ; 
Jupiter de la foudre armé par l%idias , 
Et les héros plus grands fous le pinceau d'Apelle* 
Là , tout prêt d'achever un fiècle de travaux , 
Sophocle ranimant fa tragique éloquence » 
Triomphait à cent ans de fes jeunes rivaux i 
C'e(l-là que ce vieillard aux yeux d'un peuple inunenfe^ 

Vainqueur à fon dernier moment , 
Baiflant fous les lauriers fa tête appéfantie » 
Exhalait dans la joie , & le raviffement 

Les reftes brillans de fa vie. 

&i le Sophocle des Français » 
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Voulait briguer encor les prix de Melpomène » 
Qui jadis l'adopta dès (es premiers eflais , 
Cet atlhétè indompté retrouverait fans peine » 

Et Ton génie » fc Tes fuccès. 
Mais dans Tart de penfer fa vieillefle affermie » 
Semble le confacrer à des emplois plus grands s 
Encre la bienfaifance ^ & la philofophie^ 

Il partage tous les inftans. 
Il orne j il enrichit ç^ paifibles rivages ; 
Tout fç reflêot ici d^ (es foins généreux. 
Son fort eft de donner , & des kçQp% aifx fages, 

Ëc des fecours aux malheureux. . 
Nous ^ à (es vers fouchans où la verra refpire » 
Où de l'humanité dont il foutient les droits 

On éprouve le doux empire^ 

Nous prêtons notre fiiible voix. 
M^is fans l'art des Aâeurs ^ il eft bien filr de plaire ^ 
Lui-même il embellit nos jeux & nos loifirsi 

Il nous attendrit , nous éclaire , 

Et nous inftruit dans nos plaifirs» 








RePOI^SJS de M. DE VOLTAIRB 

aux Vers prccédcns ( i ). 

JL/ E s plaîfirs & des arts vous honoreat rafylc. 

Il s'embellit de vos talens. 

C'eft Sophocle dans fon printems , 
Qui couronne de fleurs la vieilleflc d'Efchyle. 

■ • ■ .. .1 1. .. . . ■ ■ . • ■ 

f I ) On cft tellement accoutumé à défigurer tout dans ces Recueils 
dVfprk , faits par des gens qui n'en ont guères, que dans TAlmanachi 
des Mufes , on imprima les deux \deiniers vers de ce quatrain de 
cette ridicule manière : 

C'eft Sophocle dont le prîntems , 

Vient couronner de fleurs la^vieilleffe d'Efchyle. 

Dans le même Almanach , au lieu de ces deux vers du même A.u<? 
ceur. 

Croyez qu'un vieillard cacochime. 

Chargé de forxante & douze ans > 

on ne manqua pas de mettre ^ 

Agé de foixante & douze ans. 

Agé ! âgé ! répétait M. de Voluirc dans fa colère poétique , je ne 
croyais pas avoir envoyé trton bapt^airê jàcii jetca le Livre au (cu^ 



FERi 
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^ Ces trois ceoc vers que l*on tCz pas pu lire. 

w Mon cher Cl **., grave dans ton cerveau ^ 

» Sî tu m'en ctois , cet avis AUutaire. 

» Quand tu voudras injurier Voltaire ^ 

» Signe Gâcon, & laifie-U Boileau. 

te On rirait trop du délire nouveau 

»> D'un barbouilleur à la touche groffière ^ 

99 Qui placerait fur une enfeigne à bi^re 

» Le àom d'Apelle ou ccliû de Vanloo (!)• 

Cl*^. partit méditant fa tépliquc* 

On vit alors venir fous le Portique 
I Un petit homme à Tair humble , au ton doux; 

[ C'était Au->^ *. (2) qui d'une faible haleine 

I Réchauffe en vain le$ cendres de Trévoux» 

I II arrivait fe traînant avec peine $ 



( T ) Cela rappelle le vers de M^ de VoUaire ftu: cette prétendu^ 
Spitre de Boileau > * 

Toujours ami des vers ^ & du diable poùifé » 

Au rigouneux Boileau j écrivis Tan pafle : 

Je ne fais fi ma lettre aurait pu lui déplaire 5 

Alais il m'a répondu par un plat Secrétaire, 

(1) M. TAbbè A**. , autre Ecrivain d*Affiches où il tnnoûts Ut 
livres nouveaux > ne inànquaïit jamais -d^a)outer, voyëifur tous ce$ 
Ouvrages le Journal des Sciences & des B4auX' Arts aui fe vend 
chei Moutard ^ &c ce Journal était audi de la • compofition de Mf 
l'Abbé A**. Il y a dit vingt fois tout ce qu'on lui fait dire ici , quà 
ta fontaine n'avait rien inventé ; que pour lui^ M. A * * , if avait 
fait cent cinquante Fables ^de fan invention , &c. U^ fait gravée 
fon portrait 5c Tes Fables à côté , & cette infcription : X)e telles Fa-^ 
blés font dufublime écrit avfc naïveté^ Il cil d*ailleut« ^rodigieuie« 
dent loué dans l'Année littétaite. 

Tome IL K 
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Car il portait 3 outre tous Tes écrits^ 

Un lourd paquet à' affiches de Paris , 

Où tous les jours il parle de fa gloir^^ 

Et qu'il confacre aux Filles de mémoire* 

Il préfenta des feuilles de Fréron > 

Et fon recueil^ & puis Ton. médaillon j 

Et des écrans : puis inclinant fa nvX\\xt , 

» Voici des vers , dit-il , fur ma perruque ; 

M Et mon Journal: on fouTcrit chez Moutard^ 

» Et nia Pfich'c qui refte chez Moutard, 

93 Et tous mes vers. : on les lit chez. Moutard. 

9> Voici fur-tout mes. cent cinquante Fables 

» DUnvention : car je n'emprunte rien. 

» Dans fes écrits qu'on. dit inimitables^ 

» Jean la. Fontaine a rais trop peu>du lien. 

» Tout eft à moi : je prouve avec génie 

7» Qu'il faut toujours fuir la philofophie , 

» Et qu'une mère aime bien fes enfans , 

éi Deux vérités quiJfont d'un très-grand fens* 

» L'Académie à. bon droit me réclame. 

y> Je fuis connu fur le Pont Notre-Dame (i). 

» Et chez Fréron : je vienç peut-être tard. 

» La modeilie eft vertu de grande ame. 

tt> .Quant à mes mœurs , nul foupçon, nul écart ^ 

» Et l'on fe peut informer chez Moutard. 

Quand il eut dît, Duclos fe prit à rire , 
Et d*ua coup-d'oeil toifant le pauvre fire , 

a ^ Il il ■■ ■ I M^M^— 1 I » ■ I « 

( I ) Lieu où Ton vend beaucoup d'écrans , & l.*on fait que les Fa- 
bles" de M. TAbbé A**, Un peu pcrducî dans la mémoire des bon»- 
mes 9 (e tecrouy,cçtf Au des écians. 



ï!(^an ton railleur , le matin Boîs-Rob'eft 
Dit .• «• Hcoutei^ il faac attendre. Au* *» 
to L'Académie eft encorffhilofophe* 
» C'cft un travers qui ne peut pas durer. 
9» Ofi en revient, vous pouvez efpérer. 
» Bientôt fa porte à gens d'une [autre étoffe 
9> Pourra s'ouvrir : vous en ferez l'honneur 
» Et Toriiement; & dans ce temsprofpère^ 
9* Monfieur Fréron en fera Secrétaire , 
fe Vous Chancelier , & Cl*»^ "^^ Direâeur. 
»> En attendant cette brilbuite époque, 
«> Qui doit fans doute arriver tôt ou tard , 
M Mon cher Au * "^^ , reftez dans votre coque ^ 
» Dormei en paix , & foupez chez Moutard» 

foxf peu content d'une telle femonce , 
Au * * rcftait fans trouver de réponfe ; 
Et conten^lant d'un regard plein d'ennui 
Son médaillon auffi trifte que lût , 
Il fe taifait : mais un fpeâacle unique 
Frappe les yeur. Un grouppe fort comique 
S'avance alors. D'aimables Wertinx, 
Frippons charmam , petits Auteurs badins. 
Venaient charttant : comme une fcrinette, 
Incelfamment leur voix fiffle & répète 
Les mêmes fons : Ifmine, IrU, Daris^ 
Philis, Rojis^ ^Zulmis & Chris , 
Themire , Elmire , &• Rojette €r Lifetecy 
Et tous les noms que leur fécondité , 
Heujcu&meqt créa pom la beauté. 
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Us précédjifent leur modèle & leur maître; 

C'était lui-même ; on Fallait voir paraître» 

A fes côtés marchait Aiiboron , 

Qui fur fa tête arrangeait en couronne 

Un beau bouquet des feuilles de l'automne j 

Beau diadème» Se digne du patron 

£t du héros. Conduifant fon école ^ 

£n pompe ainfi venait Monfieur Frivole y 

Froid, fcc & hâve , & tout rempli de vent, 

Faifant tinter des grelots triftement. 

^U croit au Louvre avoir déjà fa place , 

Et fur fon front il eft écrit Pr^dce. 

Avec effort fa bouche travaillant , 

S'ouvre pour rire » & fe ferme en bâillant. 

Il amenait fon cortège ordinaire. 

De jeux f d* amour s t non pas ceux de Cythcre, 

Non 4 ces enfans fi gracieux, fi beaux , 

Qui de Bouchpr font aimer les pinceaux. 

Tout ell changé : les grâces font maufiades^ 

Les ris chagrins , & les amours malades. 

Autour de lui dix Graveurs attitrés 

Avec orgueil portaient l'amas énorme 

De fes écrits élégans par la forme , 

Par le burin richement décorés. 

3> Si ces vers là, difaîent-ils l'un à l'autre , 

»> N'ont fait fa gloire , ils oat bien fait la nètrç; 

*> Grâces à lui « s'ils n'ont pas été lus , 

M Grâces à nous , ils ont été vendus. 

Frivole approche , il pérore , il harangue : 

Mais par malheur nul n'entendait fa langue» 
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Le feul Cotin qai fe trouvait tout pri»^ 
Crut deviner qu'il parlait en Français* 
En écoutant ce bifarre langage. 
Babil confus^ monotone ramage^. 
Le Bois*Robert crut auffi démêler 
Que Tafpirant prétendait perjiffler^ 
Il regardait la frêle créature. 
Et fans refpeâ pour f«t maigre figure; 
Par pafle-tems H vint fouffler deflus. 
LasI pour Friyole il n*en fallait pas plus. 
Au même inftant petits vers , petits drames.» 
Petits pamphlets , petits épithalames» 
Froid* apologue en ftyle précieux , , 

Plate héroïde , & romans ennuyeux^^ 
Couplets badins y & triftes facéties^j 
Contes rimes , lyrique» inepties ^ 
Flore, Xiphity & jargon d*Opéra> 
'Rofcs, bai/ers y boudoirs y & caetera. 
Tout ce qui dut compofer un grand homme^ 
iVu jugement des Arcades de Rome f 
Tout difparutrun lamentable cri 
En retentit jufqoes chez Monory^ 

A peine on vit cette chute burlefqua 
Du Candidat dlffous fi plaifamment j. 
Qu'on fe tourna vers un autre, grotefque t 
Nouvel objet , nouvel étonnement.. 
Cimmer venait traîné dans fa Brouette (i}» 
Un étendart en forme de girouette 

■ ■ ■ ■ . » 

(&] LaBroanudu Wtneigrwt^ 
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Flotte au;devant : en y lifait ces mots t 
Le faux Amï , l'iniigmt ^ Natalie » 
Le Déferteur ^ le Juge , Sophronie , 
Tous noms fameux , drames provînctaux ^ 
Grands monumens dont la F^rucc s*honoil^ 
Sans le favoir , & <^ Paris ignore 
Pour Ton malheur. Qminer en cie mottu&aft 
Sous le Parvis voit d$ns Tf Ijoignement 
Les Ecrivains, honneur du dernier ^«^ 
£t qui du nôtre ont mérita rbomtoag^. 
A cf c afpeâ il change de couleur , 
Et foupirant de rage & de douleur » 
Tout bourfoufllé d'un cpuroux emphaei<;pftej^ 
Branlant la,^tête , & d'un ton prophétiqi» ; 
» Malheur , malheur à ce fiècle déçu i 
>» Il vous admire ^ & vous Tavez pçrd»^ 
a» Fléaux des arjcs ^ auteurs de leur ruine % 
» plat Boileau ! froid beirefprit Racine l 
M Et toi timide & faibk Poquclin , 
3» Toi qui du drame Ignoras i-art divin , 
•» Vous écriviez pour ceux qui favent lire^; 
w Vous vouliez plaire aux cfprits cultivés» 
» Ce joug honteux nous a trop captivés* 
M Ceft pour le peuple enfin qu il faut écrirez 
»> Le peuple feiil , lepcuph a le vrai goût i 
» Le peuple fent , U -peuple feul eft tout ; 
0» Le rçfte> rien. Humanité f morale i 
» Jurons par vous d*écrire pour la Hatle^ 
9^ vaniteux , qui vaniteu/ement 
^' «fc Nous tetracîez Augufte &Coraéljfe, 
« Néron ^ BurrbuSjt Mithiida»» AthAlie^ 
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» Ou^nficx-vous trouver le fentîment^ 
33 Le naturel & les traits pathétiques ^ 
» Oà ? dans Sophocle ? Il eft dans les boutiques» 
» A cette tïftile dû de gros Vignerons 
» Vont s'enÎYfer da vin des Porcherons, 
» Au Cabatet oà va danfer Toinettc , 
»3 Aux Carrefours. . . • Enfin dans ma Brouette. 
*» Oui, (ans dtUte , oui : c'dft-li qu'il faut faifir 
9> Les feuls objets qu'on voit avec plaifir. 
» Ainfi penfait cet Anglais , ce grand homme, 
» Qui fit parler fei Savetier» de Rome , . 
» le Calilmn Ci), les Foffoyeurs Danois. 
» De cet oradè on mérènnàft h vôik. 
» La mienne enfifi va réfoftArt: h fcène, 
' •» Sur ces tréteaux 6d votre Mcïpomène 
53 Depuis cent afis ne faft rien ^u'àffoupîr ; 
» Je placerai le nionftre de Schkipir (i). 
» Ce monflft^â , •c*eft l'enfant iti Génie. 
» Fuyex , héros dfc Grèce & d'Aûftnie. 
*>Letems n'oétk phis de voir comme autrefois 
» Le Capicote , fe les Palais des kois 
» Sur le théâtre ^ & fi j'en fûiS le maître, 
» On y verra YMopital (r Bicétre ('3) \ 



-., ^} \ Perfonrtagê ftîiyrifttuèux tc încomWlhcnfîbîc dWc Pièce de 
Shakcfpéarc intiwlée, /a Teir^^eV. 

( 1 ) O» écrie ce mot comme on le prononce. 

Kl) Un Hôpital ^^tà't^n.Oui ; trfi l'on meflchè, le tranf- 
porteraila Uerfe àBicetre, Effeà fur l'Art dr«»aiioae., Mg. îjtf. 
Tour ce%Ûè dit ici Pîiomme à la Brouette, cft tiré très-fidèfcmem dfr 
fcs cents. On fcnt biefl ^ti'il y a un èenrfc de ndlculè ôo'il ferait ïhal- 
«droit d iraagioM:. On a bc&iia ici àc U vétitc , au déftut de vrai- 
icEDfliaittt.. 

K4 
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»• Ouï , Y Hôpital. Français proftemesE^TOWt 
» Je Tai juré. Profanes à genoux^ 

Chantre d'deftar 5 ô toi qui fus décrire^ 

Des irtm^ortels l'inexprimable rire^ 

Peins-nous le rire éclaxant^ redoublé^ 

Dont retentit le Parvis ébranlé , 

Les longs éclats , la bruyante huée , 

Et la gaité librement déployée. 

En fc pâmant Molière s'écriait ^ 

Sur Defpréaux Racine s'appuyait 

N'en pouvant plus. Pour le bon la Fontato^^ 

Il contemplait ce rare Energumène 

D'un regard fixe^ immobile , enchanté s, 

Il jouiffait avec tranquillité , 

La bouche ouverte» & la mi^ie ébahie > 

N'ayant rien vu de femblable en fa vie» 

Cimmer jugea qu'on fe mocquait dejui» 

Il en frémit, il étouffe de bilc^K^ 

£t révolté contre unfiècle iadocile; 

Qui lui réfifte, & court après l'ennui. 

Il défefpçre enfin de la patrie, 

Brife en pleurant fa Brouette chérie » 

Foule à fes pieds fon fuperbe drapeau « 

Prend une robe , & s'enfuit au Barreau^ 

On approuva ce defTem falutairc 

Mais tout-à-coup on entend un grand bruit | 

La fcène change , & rilluiion fuit. 

« Ëft-il bien vrai h Nous allons voir Voltaire* 
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» On dit qu'il touche au bout de fa carrière , 

^ La goutte aux pieds , la fièvre dans le fang (i). 

» Il va bientôt venir prendre fon rang. 

Oh s'cmpreffait déjà pour l*introduire 

Avec éclat : chacun fe difpofaic 

A k fêter, & Racine difait : 

^ Je Je verrai celui qui fit Zaïre. 

Soudain Mercure entre le front ferein^ 

On fait filence à Ton afpeâ divin s 

9> On vous trompait, & je viens vous apprendre J 

93 Leur dit ce Dieu , les arrêts du deftln. 

» Voltaire ici n'eft pas prêt à fe rendre, 

« Et de fes jours on recule la fin. 

•> De fa carrière aux talens confacréc 

» Nul n'égala rimmortclle fplendcur $ 

» Le deftin veut pour dernière faveur, 

» Que nul aufll ne l'égale en durée. 

9> Quand fur fes jours étendant fon pouvoir; 

» La parque enfin fermera fa paupière , 

M Apollon veut que pour le recevoir 

i» Vous choififfiez Sophocle & Saint- Aulaire (i)i 

Ainfi parla Mercure ; à ce difcours 
On applaudit , comme on fait tous les jours» 
Quand fur la fcène en pleurant on admire 
Les vers touchans de Mérope & d'Alzire. 

(i ) M. de Voltaire venait d'être attaqué d'une maladie dan^ 
jeufe au commencement de Tannée 1773. 
(«} I)euz cencéoakts. 
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E T R E N K E S à une Sociétés 

A CHACUNE de TOUS on déit le même hommage; 
Tous les moyens de plaire entre vous réank « 
Tous les tons différens lun i l'autre alTords^ 
Charment par leur contrafte , & frappent davantage^ 

Vous ^gneï: à vous rai&mbler , 
Et de tous les efprits vous avei le fufifeqje , 
Sans vous difputer rien , & fains vou6^ reffenifelei^ 

La douceur fans ennuî , la gaîté fans folie , 
Les goâts les plus fentis & les plus délicats ^ * 

Cette douce coquetterie 

Qui fiatte & qui n'allârme pas y 
De ce qu'on voit ici c'eft refquifle fidèle i 
Tous les traits en font vrais ^ quoiqu'il Soient mal 

tracés. 
Mais chacune de vous, moàefte autant que belle, 
Pdw-être troiivera que fen dis trop pour elle, 

£t pour les autres pas a^s.. 

Vous aime* les beaux arts, les vers, la poéfic^ 
Alimens les plus purs du banquet de la vîe^ 
Celui qui d'un ton (Br, avec fimplicité^ 
î^aît parler la raifon, Tcfprit , la vérité , 
Reçoit de vous le prix oille talent afpite^ 

En voyant le bon goût fourirc 

Sur les lèvres de la beauté* 

A votre fenfibilité 
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Celui qai peut caufer d'agréables allarmes , 

Plus heureux Se pins fier , «ft pstyé par vos4armes. 

Pui/fiez- vous préfider tou jcturs 
Aux travaux de ma Mufe > aux deftins ide mes ÎAursl 
Que mes fouhaits pour vous n*éprouvant point d'ohfta* 

des 3 
Toujours renouvelles & toujours fatîsfaîts , 

Soient femblables à ces oracles 
De l'antique Apollon qui ne trompait jamais. 

Que Doris de qui Tame agiflante , exercée 

Dans chaque mot ^ dans chaque mouvement i 

Sait exprimer un iêmiment , . 

N'ait jamais l'oreille o&niee , 
Ni de vers raboteux , ni de profe infenrée^ 

Qu'elle abhorrre fi franchement. 

Que Chloé , dont le front qu'embellit la jcuncffe. 
Semble un trône de lis oà fiége la candeur ^ 

Si pleine de délicatelTe 

£t dans Tes traits & dans fon cœur; 
PuiiTe pour fon bonheur qui tous nous intérefle j 

Voir par-tout régner quelque jour 

Le fyftême du pur amour y 

Et le Roman de la tendrelTe* 

Que Daphnc fertile en bons mots , 
Daphné que doit chercher la bonne compagnie» 

Et que doivent craindre les fots , 
Qui du feu de fes yeux , du feu de la faillie^ 
Anime les efprits & tourne les cerveaux ^ 
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Et qui riant toujours^ &c toujours a propos 
Semble de la gaké pofTéder le génie , 
Et rire d^ plaifir de fe voir fi jolie ; 

Que Dapbné , dis-je , à fes genoux 
Ait mille adorateurs & sic préfère à tous» 
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Ve r s adrejfés 4A/. leKain, 
Rcpréfcntaru Cicéron dans la Tragtdk 
de Rome fauvée, 

A I N s I dans le Confeil des Maîtres de h terrt 

Tonnait cet éloquent Romain 

Contre fon coupable adverfalre $ 
Tel il bravait jadis ce farouche affaffin \ 

Tel contre fa rage înfolente , 
n fignalait ce zèle illuiîre & vertueuit , 

Ce courroux noble ^ impétueux . 

Et la vérité foudroyante* 

Les talens peuvent tout : tu fais être à-la-fpÎ8 
Ce fublime impofieur armé contre Zopire^ 
L'implacable Gengis'^ ce fier tyran des Rois ^ 
Ou TAmant forcené qui brûle pour 2Laïre , 
Qui foupire en fa tage &c menace en pleurant , 
immole fon Amante ^ & meurt en l'adorant. 

Préfide aux deftins du Théâtre 5 
Pourfuis , & de Clairon fécondant les fucccç. 
Triomphe des dégoûts d'un Public idolâtre 

Et de chanfons & de ballets. 
Tu ne le fais que trop : oui , la fccne divine 

Où l'on entend gémir JRtfcwtf 

Dans fes éloquentes douleurs 5 
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Oû s'élève Corneille en fa grdndeur alticre ^ 
Où leur brillant rival 3 Tharmonieux Valtaire^ 
Sous des traits plus fràppans, plus forts, pluS ti* 

duâeurSj 
Déploya le tableau des tragiques horreurs $ 
Ge Théâtre aujourd'hui voit fa gloire avilie 

Par un aveuglement fatal. 
Je vois de jolis riens éclipfcr le génies 
Le Français pour Lindot' abandonne Athalk^ 

Et Brutus pour le Maréchal; 

Faut il rougir de ma patrie î 
CTeft à toi d'oppofer à ces preftiges vains 
Ce talent admiré dont Tattrait nous enchaîne | 

Et le fccptre de Melpomène , 
Pour ne pas chanceler , a befoin de tes mains* 
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A Mlle Dubois» 
1763. 

JL U nous fais aimer les allarmes 
Que ta voix porte dans nos cœurs. 
Melpomêne dans Tes douleurs. 
Devient plus belle par tes charmes^ 
Et plus touchante par tes pleurs. 
La foule autour de toi s'empreiTe } • 
tt Topùlence & la jeuncflc 
T'offrent des préfcns & des vœux. 
Tu reçois les tributs ftériles 
Des élégans> des inutiles y 
£t beaucoup de vers ennuyeux. 
L'amour demande la viâoire > 
Il eft bien fait pour l'obtenir : 
Il peut amufer ton loifir ; 
Maïs tes jours font dûs à la gloire 5 
£Ue embellit jufqu'au plaifir. 
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A Mlle Clairon , jouant un rôle de 
Soubrette dans Us Précieufes* 

Vj N aime à voir un Roi fous Thabit <I'un Berger ^ 
Plus volontiers encor on vous verrait Bergère* 

Vous feule à la noblefTe altière 

Savez unir le ton léger. 
Les Grâces près de vous s'empreflent à fe rendre^ 
Vous prêtent leurs attraits , leur aimable gaité i 

Elles valent la majefté. 

Vous ne perdez rien à defcendre. 
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P^sn s aàrejfh aux Oj^ciers Français^ 
ajfîfiant à une Reprcfcntatîon d^Adc^ 
laide j fur k Théâtre de Ftmey. 

Odûs les beHes conleur^ du pinceau d'an grand 

homme j 
Guerriers, vos ptoptes traits vont s*offrîr \ vos yeux» 
Vous verrct votre image \ & Nemours & Vendôm* 
Parleront de bien près à vos cOeurs généreux, 
L'îvreflc de Famout , Vivreffe de la gloire. 
Le cri des payions , le cri de la viâoire. 

Voilà vos guides, 6 Français 1 

Les monumens de vos fuccès. 
Sont au temple de Gnide, au temple de Méïnoire» 
Les plaifirs ont pour vous embelli les grandeurs ; 
Ils charment vos inflanS : Vous ornez leur empire % 
L'honneur feul vous arrache à cels douces erreuts | 
L'honneur eft votre Dieu \ cet ouvrage rinfpîrc^ 

Et ce que l'Auteur fut écrite , 

Eit ^crit déjà dans vbs cœurS. 
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f^ £ jt s à la Fontaine de Mcudotf^ 

XA I M A B L E fille dé$ montagnes , 
Qui d'ua tertre ifolé qu'ombragent trois ormeaux ^ 
Sur un lit de gravier laîflanc tomber tes eaux ^ 

Viens défait^rer nos campagnes i 
Dans quelle grotte obfcure^ou bien fous quels berceâoiK 
Raffembles-tu l'elTaim de tes jeunes compagnes ^ 

Et les nymphes de ces coteaux ? 
SouflFre-moi pour témoin de leurs danfes légères , 

Et de leurs plaifirs innocçns. 
Horace a vu jadis de femblabjes^myftères s 
Horace a célébré dans Tes divins accens » 

La fontaine de Blandufie ^ 
Objet de Ton hommage , honneur de l'Italie ^ 

Et le rendez-vous des amans. 
O ! Nymphe « tu ferais plus digne de fes chants; 
Fontaine de Meudon , fource pure & lympîde » 
Accueille fur tes bords un habitant nouveau. 
Aux fons qu'il va former que toi feule préfide» 
Dans les antiques mœurs , on entendrait Ovide ^ 
Te promettre le fan^ d'un agile chevreau > 

Ou d'une gémiffe timide* 
Mai^ faut- il préfenter cette offrande homicide 

A la Déefle d'un ruiffeau , 

£t fouiller fon criftal liquide ? 
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Tu verras pat mes mains ton rivage joncM 

De branches de lilas ^ d'ëpine pr intanière. 

Je renouerai le tout d'un ruban détacha 
Du corftt de quelque bergère , 

Et voilà mon bouquet s il eft fait pour nous deux. 

Les dons de là campagne ici bornent mes voeux ^ 

Ici je me fens plus tranquille. 
Les folles palpons, dont au fein de la Ville, 
Je portais (tir mon coeur le pénible fardeau ^ 
Se calment dans ce libre afyle > 
£t fous un horifon plus beau. 
L'ambition s'endort , les préjugés Ce taifent s 
Des defirs effrénés les tumultes s^appaifent. 
Je fuis plus à moi-même , & dépends moins d^autrui : 
Mes penchans font plus doux , mes plaifirs plus faciles | 
Il n'en faut de bniyans qu'à ces âmes fiériies, 
Quç TagitatJon défend contre l'ennui. 
Le repos eft un bien lorfque notre ame eft pure» 
Et lorfqu'elk eft fenfible^ un champ peut l'attendrir { 
D'un oeil indifférent qui peut voir la verdure^ 

N'était pas né pour le plaifir. 
Je refpire avec l'air le calme & l'allégreife , 
Ce gazon 9 ce coteau ^ cet arbre m'intéreffe $ 
L'oifeau chante, & l'amour anime fes accens $ 
La nature m'entoure, & parle à tous mes fens* 

^ Nature l que fert-il que dans leur fauffe ivreife , 
D*anibitieux Rimeurs te nomment leur maitre0e } 
Tu n'es pas à leurs yeux des objetts le plus beau | 
Non ^ ti) n*a$ point couché leuf^ vanité futile. 

Il 
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Pour être applaudis à la Ville , 

Ils nous parlent de leur hameau. 
Leur vain amour poar tbi n*eft rien qae la maote 
D'éuler à nos yeux, ce qu'ils n ont point goûté s 
Ils peignent une fleur , & ne l'ont pas cueillie i 

Tu n'es point leur Divinité. 
Ils n'ont pas fous tes yeux compofé leur cantique. 
Qu'ils viennent fur ces bords : fortunés comme moi y* 
Renonçant pour t'aimer à l'orgueil poétique ^ 
Tous leurs vers couleront purs 8c doux comme toL 
Eh ! qui fe défendrait d'un riant payfage ? 
Au fpeâacle des champs c^i pourrait réfifter ? 

Ah ! c'eft fur un charmant rivage 

Que Saint'Lambert a dû chanter. 

Là bas fur ce coteau^ théâtre de verdure ^ 
Regardez l'homme heureux : il contemple , il jouit» 
Son vifage eft ierein , Se fa bouche fourit. . . 
Son front eft rayonnant d'une volupté pure. 
Vous lui parlez, à peine il entend vos difcours^ 
A peine il vous repond. L'onde eft là qui murmure $ 
Il compte les cailloux qu'elle effleure en fon cours» - 

Il eft l'amant de la nature. 
Il eft fcul avec elle , il eft entre fes bras. . . 
Cruels ! n'approchez point , ne l'interrompez pas. ' ^ 
Il dérobe cette |ieure aux chagrins homicides. 
Ces momens font bien chers , puifqu'ils font fi rapides | 

Il ne peut les goûter toujours. 
Bientâ; les payons reprendront leur empire i 
Feuc-^tre eil*il , hélas i fous celui des amours ^ 
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Ou peut-êtte U gloire a. trop Ai le féduire ;. 

La gloire ! ah I s'il eft vrai , ces momens feront courts. 

Q. fouv^iraiiie de mes jours.1 : 
Gloire , tu me pourfuis jufqu'au fein des campagnes^ 
Sous Tabrî des rochers .^ air faite des montagnes. 
Ton féduifant fantôme eft toujours devant mof j, 
£h bien ! je t*ohéis , jt fuis encore- i tof. 
Me me reproche* point une oifiveté fage. 
Mon vaifleâu fe radoube-» & va braver l'orage (!}; 
Dans les trëfors cachas de ïa réflexion , 
Solitaire^ appliqué, j'ai puîfédes richeiTe». 
Gloire, voict le tems de tenir tes promeilbs^ 
Sur moi de tes fplendeurs fais briller un rayon. 
La plus belle retraite en peut être embellib % 
£t fi tu m'exauçais , du ftin de mes foyers , 
Je reMÎens en ces ïieux femer fur la prairie^s^ 

Tes couronnes & tes- lauriers^ 
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L'OMBRE DE DU CLOS. 



D> 



'ans rEtifée il cft us tîea cbarmaotÀ 
Séjour divin de ces efprits célèbres^. 
Qui de kttf fiècie ont é%é rornement f 
Qui du faux gode dtfltpant les ténèbre»^ 
Ont de l'erreur icombaccu le poifon ^ 
En vers heureux fait pafler la raifon^ 
Et parcouru la brillante carrière 
Det ^rts créés pour enchanter ta t^rre^ 
Après leur mort » c'eft*là qu^ils font admiiit. 
Tous dans leurs mains apportant leurs écrîi»^ 
Sont éprouvés fiir le Létbé tranquâle» 
Qui de fes eaux entoure cet afyte. 
De fonde à peine ïls otit touché tes. bort^^ 
O vérité puiffante chez les morts l 
Tout froid ouvrage 3 ou profe ou poéfie,, 
Qui foutiflt mal Thonneur de leur Génie j^ 
Et trompa leurs fiériles efforts ^ 
Cédant alors à la dernière épreuve, 
S'abime au fond du véridique fieùvCë. 
Entre les mains il ne leur refte plus 
Que les écrits qui feront toujours hiSi^ 
Dans la demeure éternelle & fiicréei, 
On ne reçoit qu'une gloire épurée. 
Chacun compris dans f arrêt générât^ 
Perd pb» ou moins au paflG^ge Êuali 
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£t peu d'Auteurs , par grâce finguliêre , 
Viennent i bord avec leur charge encièrc. 
Tous du déchet font fort furpris , dit^on. 
Ces jours derniers ^ lé cauftique Piron » 
Un peu confus^ fauva de la difgrace 
Le Métroinane & mime fins Préface i 
Et tel Auteur qui ne s'en doute pas , 
Léger de poids , doit arriver li-bas. 

Tous raflèmblés dans ce riant afyle^ 
Ceux dont la gloire a coniàcré le nom ^ 
Tels que jadis les a dépeints Virgile , 
Ceints du bandeau des Prêtres d'Apollon % 
Sans psrfSons , fans haine & Cuis envie > 
Heureux vainqueurs du tems Se du tombeau £ 
wôiitent en paix ^ fous le ciel le plus beau^ 
Le» doux loifirs dfune immortelle vie i- 
Rivaux unis^ maisnoa d*accord fitf tout^ 
Gardant toujours leur e(prit & kur goût i 
Chacua s'atnufe & penfe à fa manié^re. 
Houdart encor dîfpute contre Homère» 

' Et va frondant fts Dieux 8r fes Héros i. 
Le d'OHîvct y fait la guerre aux mots,. 
Soileau foutient , quoiqu-oiv puifle lui dtf e^ 
Qu*un Opéra ne peut jamais fe lire. 
On lui répond par des vers de Rolanci 
L'éternité s*abrègeen dilputam. 

, Sans la difpute , où l'ame eff aiguifée» 
On s*enm^crait même dans CEliféc^ 

V Duclos (iir*tottt était decet avis, 
Kaguerc il tint dans le facré PourpnV ; 

14 
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Et rapporu du Fleuve hypercrîtiquc ; 

Un bon Roman (i)^ un bon Livre clafl&qiic (ir)i 

Avec fineiTe écrit par la taifon » 

Tableau des. mœurs & l'honneur defon Bonv 

A fa rencontre arriva n\aint confrère. 

Ceux qu'autrefois on voyait Car la terre 

Au Louvre affis dam le fauteuil à bras ^ 

Vinrent d'abord autour du Secrétaire ^ 

Et Marivaux ( 5 ) lui demanda tout bas ^ 

Si les Français lifaient encor Voltaire^ 

En parcourant la Troupe littéraire ^ 

Duclos avife auprès de Vaugelas 

Certain Normand qu'il ne connnaâflàitpaSiÀ 

A l'accent niais ^ à la mine plaiCmte i 

Quel eût ton nom ? dit- il, qu'as- tu fait 2 — - Malt 

Oh ! rien de bon. —Cet aveu-là m*cnchante* 

Dit le Ereton y fairae la bonne- foi. 

Chez Ie> vivan$.^ quel était ton emploL^ 

Lors le Nprmand dit ^vec aflurance : 

Connaitrais-tu cet^te alcière Eminence (4) > 

( I ) Les Canfèffions , ïloman très-inçénieiuc ^^ & remarquable .pae 
les caradères. ' 

( %) les Coniîdératians Au: les Mœurs, Ouvrage qui n*a ni ta CQOr- 
Huct piqifemtc , ni le ftylc pittorefquc de la Bruyère , mais qui cft. 
très-fagement penf^ , éciicavec uqe prédfion toujour» élégante , fie 
uès-unle aux jeunes gens. • 

( 3 ) Marivaux érait un des beaux-e(\)rits qui ne fentaient pjoînt kr 
génie de M* de Voltaire. -H l'appeUaic la ptrfiâion de$' idées corn* 
munet , hel-efprit fieffé , &c. 

{4) On fkic qve TAbbé dc-Bois-Roëert, qui avait du crédit auprès 
âvL Cardinal de Richclicoi » contribua plus que perfonne à. l'établ^fle^ 
inent de TAcadémie Françàife. Il eh infpira le projet à ce Miniftrc ^ 
^ détermina les Gens de Lettres à fe prêter à fcs vues , malgré la ré- 
pugnance qu*ils y appertèietir d*abora» Il rendit des fervkes à ^ln^^ 
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Ce Cardinal fi redouté jadis , 

Qui fit trembler & l'Autriche & la France, 

Et fon Roi même & tous fes ennemis j 

Ce fier Prélat fi cher aux bcaux-cfprits ?— 
-Qui I Richelieu ! La demande eft fort bonne» 

Il fut connu chex nous comme en Sorbonne» 

Depuis vingt ans je l'entendais louer s 

J*en étais las j il le faut avouer. 

Tu vivais donc auprès de fa perfonnc ? — 

Je l'amufais. Souvent ma bonne humeur 

Le délaflàit de fa trifte grandeur. 

Des noirs foucis cha(&nt l'amas finiUre» 
' Je déridais le CardinaUMiniftrc* 

Le faire rire était mon feul métier.. 

Il me payait pour le défcnnuy er. 

Car en régnant quelquefois on s*ennuîe § 

Et h vengeance attrifie un peu la vie. 

Quand Ton efprit à trop de foins ouvert , 

S'obfcurciflâlt par la mélancolie , 

Oodui difait : Prenei du Bois-Rolm* 

Ah ! c'eft donc toi , dit le Chef des Quaramp^ 
Abbé folâtre > heureux Bénéficier t 
Tu fis là-haut un aifez doux métier ^ 
Et ta çaité t'a tenu lieu de rente. 
Mais de quel droit entras-tu dans ce lieu 9 
Je &is fort bien que tu fus ûir la terre 
L'un des élus ( i ) dotés d'un honoraire ^ 
Pour compofer lefprit de Richelieu » 

{%} Us cin^ Auteurs <|ui travaillaient zua Pièces du Cardinal «Ut 
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Que C^IIetet , compagnon de tes TeîIIef ^ 

Rotrou , TEtoile 8c Taîné des CorneîHes ^ 

De cet honneur partageaient Fembarras r 

Mais ta n*as fait Cinna ^ ni Venceflas. - 

Non, Je l'avoue. — Et quel eftdonc ten tkieJ^-^ 

II en eft un qui peut être prifév 

De mou criait je n'ai point abufif^ 

Dû bien ^ du mal , je fus fonvent l'arbitre s 

Je fis lè bien ^ & de mon proteâeur 

Sur les talens j'attirai la faveur; 

Je n*avîlis ni fon nom , ni fes graee»;: 

Je ne vendis privilégei , Tii places ^ 

Et je fervis , j'aime de bonne-£oi ,. 

ToBS mes nvaux qui valaient mieux que moR^-^ 

Ob ï J'éo conviens^, ce mérite eft unique f 
Refte avec nous ^ va&^ tu nous fais honneufik 
Tu fus donc gai ? moi » je fus véridique y 
Pea courtifan ^ mais excellent buveiur ,, 
Très-bon convive y un peu brufque & parleur^ , 
Et dans le vin fur-tout plein d'éloquence» 
Que disait hé^as ï ô regrets I ô cbuleurs V 
Tout eft perdu $ j'ai vu pafler en France 
Dtt cabaret le règne Se les honneurs , 
Ces jours marqués par une ivreffe aimable-^ 
Où les liéuf Soeurs ne chantaient plus qu'à tabk"^ 
Ou du caveau (i) par Phœbus habité ,, 
Tout refpsraît la brillante gaité j 
Lorfque Baêcbusenfiammant le génie 

( I ) Lieu çà fe ra^emblsdem ptufîeurs Gens de Itttxei, UhL V^ê» 
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Des faix facrés et h joyeufe orgie » 

Réuniflak <lans fes heureux feftins 

£c de Piron la verve écincelante ^ 

£t de Saurin la fineffe piquante , 

£t de Collé les folâtres refreins. 

Ce train de vie était aflex commode» 

Affez plaifant : j'en vis pafler la mode. 

On devint fobre , où n'eut plus de clianteittSt 

Pifon & moi de la vieille méthode « 

Nous filmes feuls fidèles feâateurs ^ 

£t les derofers des beaux-efprlts buveurs» 

J^avaîs vu naître une autre épidémie 
Moins agréable , une crifte manie» 
Qui par degrés gagna tous les efpri^j; 
£t qui domme en Province , à Paris» 
Même i la Cour > l'ambitieufe envie 
De s'endormir dans notre Académie^ 
La pai&on des honneurs du fauteuil 
N'avait jamais exercé tant d'empire » 
Pris tant de foins ^ tant irrité forgueiL . 
C'eftiin vertige» une rage , un délire» 
Chacun cabale » écrie ou fait écrire $ 
Prêtre» Avocat & Phtlofophe & Grand; 
On s'eutrè-poufiè ^ on fe heurte en couranib 
Mon cher Abbé» cfui te plais tant à rire^ 
Pour tcfervir un plat de ton métier» 
Il te faudrait faire voir l'audience 
Q^e je donnais dans lés jours de vacances 
Ceft un tableau qui pourrait t'égayer. — 
£h t crois-tu doac l'entreprife impaffiblo ? 
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Reprît YAhhi i ùlmix que fous nos ycidt 

Tu peux placer cette fcène rifible ?• - 

L'IHufion habite dans ces lieux v 

Noa, cette vieille & bideufc forcicse, 

Monftre impofteur qui féduit le vulgaire.|^ 

Qui va femanit les préiugés affreux , 

Et les erreurs qui défoient la terre,. 

Frotée impur & Lutin ténébreux f 

Maïs cette Fée , heureufe enchantcrcfle,^ 

Reine des arts., mère des^ fixions ^ 

Qe'en Tes beaux jours a vu naître l^Grète^^ 

Et qui d'Orphée anima les chanfons ^ 

FîIIe du CieL& fœur de l'Harmonie^ 

Qtd confacrait tous^ les jeux du Génie> 

Peuplait de Dieux les forêts & leseaiui^^. 

Attendrirait les fenfîbks échos , 

Et furnne ume appuyait les Naïades, 

Et fous récorce enfermait les Dryades $r 

Qui fur un char plaça le Dieu du jour ^ 

Sut aiguifer les flèçh^ de l'amour ^ 

Et qui berçait de fes fdnges aimables , 

Lé genre humain toujours épris des Fables» 

Elle tourna vers de plt^s grands objets» 

De fes leçons l'utile allégorie > 

Mit fes crayons dans les mains de Tlialie>. 

De Melpomène éleya le Palais. 

Elle enieigna dans Athèiie & dans Rome,: 

Cet art charmant qu'on n'ofe plus blâmer ^ 

Cet art divin de montrer l'htomme à l'hommi&j^ 

Pour rattendrir & pour le réfortner. 

Elle eft toujours à nos ordres fidèle » 
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lËXk peut toat. Il dit fz l'Immortelle 
Parut foi^dainfur un trâne d'azur^ 
Baguette en main , & d'abord autour d'elle 
Tout s'éclipfa fous un nuage obfcur. 
'Puis par degrés une douce lumière 
De fes rayons pénètre rathwofphère. 
On voit Duclos fur Ton grand fauteuil noir. 
Dans Tentrefol , fombre & trifte manoir ^ 
On doit loger Monfieur le Secrétaire. 
Là y fourmillait tout Teflaim littéraire. 
L'un apportait fa uouvelle Grammaire , 
L'autre, un Roman, l'autre, des Almahachs,' 
L'un, fes Sermons ) l'autre, fes Opéras, 
£t celjiHci , fon Recueil d'Héroïdes , 
£t celui-là , fes Drames infipides , 
Drames en profe , & traduits & vendus 
£n Allemagne , & des Français peu lus s 
Mais çflricbis de fleurons & d'eftampes ^ 
Malgré Voltaire , appelles culs de lampes ; 
Couverts de points de l'un à l'autre bout^ 
Points merveilleux qui tiennent lieu de tout;p 
Points éloquens qui font fi bien entendre 
Ce que l'Auteur n'a pas refprît de rendre. 
C'eft dans les points qu'il faut s'évertuer , 
Et le génie eft Tart de ponâuer. 

Ainfi courait cette troupe empreflée 
Confufément vers le Louvre poulfée* 
Les Candidate tour-à-tour introduits , 
Se retiraient tour-à-tour éconduits ; 
£t cependant Duclos^ peu formaliiïç. 
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Difaît : Ailes « vous fercE fur ma lifte» 

Dans cette foule , ou remarquait Lsngtfi^ 

Le Tuccefleur du grand Voëtius (i) ^ 

De Scriblérus dt de Scioppius , 

Lequel criait : » Vire la métaphore. 

» Je viens flétrir tout ce que Ton adore; 

m J'ai réformé rabfurde antiquité i 

•» J'ai de Titus anéanti la gloire , 

» Et de Néron rétabli la mén\pire $ 

M Car 3 comme on fait , faime la vérité» 

m Pour la venger feul je me (àcrifie^ 

» J*ai frondé tout 8e j'ai tout contredit , 

» Et j'ai cité devant nu théorie > 

a» LEfprit des Loix qui n'eft pas mon efprit^ 

» Et d*AIembert & fa Géométrie ( i ) » 

M La Politique & la Philofophie , 

» Et Cicéron dont je fais peu de cas : 

» Place ^ Mef&eurs, pour Simon Nicolas «c; 

A ce difcours s'élève une huée* 
Maître Lingus eft fait à cet accueil » 
Et fa grande ame en eft fort peu troublée. ^ 
D*un regard fier il narguait TAiTemblée. 
Plus fier encor » plus rengorgé d'orgueil , 
. Parut Curlon ( 3 ) > fameux chez les Libraires ^ 



( X ) Pédans ^i écrivaient de grofles in)urei entre leuts Adyer*^ 
faites ^ mais du-moins en latin. 

(1) Dans une Brochure intitulée : Lettres fur la Théorie des 
Loix > on prétend f uc M- d^Alembert « commis des fautes en Géo*- 
métrie quun Ecolier ne commettrait pas» 

(5) On croit que c*eft un M. Q.** qui a fak des Affiches pour la 
Pxovincc^ dan& L^<fiullcs U 4^A«.ua (xand méprit pour beaucoiq^ 
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Ciirloti, Doyen de cent Folliculaires, 
' Un peu pédant » un peu lourd » un peu Ccc , 

Plat en français^ mais citant force grec. 

Vieil Ariftarque & fabalterne Apôtre, 

Qui des talens a médit comme un autre $ 

Qjui du bon {goût pour 'apprendre les loiz^ 

Depuis vingt ans étudia par choix 

D'AIiboron h Littéraire Année , 

En prit le fuc & quatre fois par mois 

£n compofa fa Feuille enluminée 

Des quolibets du bel-efptit bourgeois* 

En arrivant , il dit au Secrétaire : 
» Je ne viens point me mettre fur les rangs $ 
' » Ce n'eft point-là ^ comme on fait, mon affaire* 
» Je viens favoir celui des Afpirans 
9» Que Ton deftine i l'honneur alTez mince 
» D'avoir fa part à l'immortel jctton. ' 
» J'en veux d'avance avertir la Province > 
S9 Sur mon Affiche il faut coucher fon nom j 
» Et décider fi votre choix eft bon ce, 

Duclos allait répondre au Journalifie , 

■Il * ' 

de gens de mérke. Il écrie , d'ailleurs , avec une noblefTe de (lylo 
remarquable. Il difait , i propos d'un fragment fur la Poéiîe l/ii- 
que, que r Auteur fe drejalt fur fes pieds pour paraître plu» 

frand , & qu'il ne cvoiffait pas d'une demi-ligne» 'H prétend que 
Auteur de l* Eloge de Racine met le mot de création a toute fauce. 
On a voulu favoir quel était cet homm? oui jugeait C\ Hnement & ii 
poliment tous les Ecrivains. On a ctouve dans la France Littéraire 
une lifte de toits fes écrits , qui tient une page. Il n'y en a pas un 
ÀoïLi le titre fpk coum. £t ce font-lâ les hommes qui jugeât 1 Hatik 
Mommqmsnoni ' 



/ 
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Quand un autre homme à Tœil dur , au front trifie^ 
Ne voyant rien & ne faluant pas , 
Tira Ducios à part & dit tout bas : 
a» Ecoutez<>moi : faurai toute ma vie 
» Un grand mépris pour votre Académie» 
a» Mais Defpréauz en était ^ & je doi 
a» En être auffi : je me fais une loi , 
» De reflembler en tout à mon modèle. 
•» Pour le bon goût vous connaifleï mon ^^èle; 
a» Je veux venger fa caufe & ma querelle , 
m Former le fiécle ^ il n'eft pas mûr pour moî^ 
» Avec le tems j'en ferai quelque chofc^ 
a* Et je tiens bon : fi j*en croîs ce qu'on dit, 
a» Mes ver$ font plats, & plus platte eft ma ptoCef 
•• On s'y fera : j'obtiendrai du crédit. 
» Il eft bien vrai que j'abhorre l'efprit , 
a» Mais cet efprit ne peut pas toujours plaire j 
a» On reviendra d'une telle chimère, 
a» Peut-être un jour fon règne finira $ 
a» J'aurai beau jeu quand on s'en palTera. 

Comme il parlait, Boileau le confidère^ t 

Le reconnaît à fon air , à fon ton , 

m Oh ! oh 1 dit*il , c*eft le plat Secrétaire , - 

*> Qui n*a de moi fu prendre que mon nom ^ 

» Qui fans efprit infulte le génie , 

» Ecrivain dur qui parle d'harmonie , 

sa Juge ignorant qui parle de bon goût, 

aaCcnfeur bavard qui fe trompe fur- tout , 

aa Qui barbouilla cette longue fatyre 9 

a. Cef 
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r A Madame la Comtcffc HuS C***. 

Vos traits font beatix^ & votre cfprît cft Cigc s 

L'amour le facoBt^ en toDs lieux. 
Ce que Tamour pu1>iie elt quelquefois douteux > 
• Mtis Tamitié joint fon fuffrage : 

Quand ils s'accordent totts les deux , 

Il faut croire leur témoignage. 
D'un jeune amant des arts y éloigné de vos ytMX^ 
Ce tribut hafardë vous fttrprendra peut-être. 

VousTeffemblci en tout aux Dieux^ 

Qu'on adore fans les connaître. 



^fïs^r**> 




/Ma* BBB "iftjr 
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A Madame la Comttjfc de P***, 
^ur une Parure de Diamans qui r^- 
prcfentait les Globes dlejks^ 

JLi A terre eft à vos picds,les cîeux vous cmbelliflettt? 

Tous les êtres fe réunifient ' 

Pour vous fervir & pour vous couronner. 
Us épuifent en vain leur puifiance féconde. 

Le monde ne peut vous orner 

Autant que vous orne^ le monde. 
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j4 Monjicur de V^ 



: * » 



Vivons «nis , vivons comens » 
Sans art^ fans ennui, fans nuage; 
Et mettons à profit le tcms j 
"Ceft le patrimoine du fage. 
Sachons le perdre & remployer. 
Deux talens rares à tout âge. 
PoflTédons (ur-tout le dernier i 
De la gaité fans verbiage , 
Un fommeîl doux , un cOeur ferein^ 
De bons convives ,' de bon vin , 
Le tout fans aucun alliage* 
Que puis- je encor vous fouhaitcr ? 
Un grain de folie & d'ivreffe, 
Affez pour aimer fa maitrefle. 
Et trop peu pour la regretter. 
Voilà tous les biens néceflaires j 
Ami , voilà quels font mes vœux. 
Vous croirez bien qu'ils font fincèrçs 5 
Car je les ai faits pour nous deux. 



tx 
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A Monfieiir'^*'^ f en lui envoyant les 
Œuvres de Gesner^ 

1763. 

X o u T change, & le tems notre maître. 
Cet arbitre des Nations, 
Fait fleurir & fait difparaltre 
Leurs talens , leurs mœurs & leurs nomsi 
Dans les bois dé la Germanie , 
Ces Grées , autrefois fi vantés , 
Trouvent des rivaux refpeâés. 
Les Chantres d'Abcl , du Mejfie (i) , 
Vont s'élever à leurs côtés. 
Où va fe placer le Génie ? 
Dans ces climats longtems groffiers ^ 
Qui remblaient ne devoir produire t 

Que des ronces & des guerriers ^ 
Apollon femant des lauriers , 
Eliablit fon nouvel empire. 
Les derniers feront Uî premiers. 
L'Evangile a fu le prédire. 
A Berlin, au I^alais desC^ars, 

( 1 ) Le ik>eme du Mejfie , par "M. Klopftok , nVft guères connu 
«u'en Allemagne , fie paiTe pour être plein de beauté» fublimes. A. 
regard du Poëme à^Abel , ae M. Gefner , on fait quel fuccès a eu ^ 




; antique 
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Les mufes feinblent fe complaire ^ 
Et Te nord' dé cet hémHphère 
Devient l'orient des beaux arts* 
Tout te fuccède fax la terre.. 
Nommés barbares autrefois , 
Ces peuples hardis ic fauvages 
N'ont régné que par leurs exploits i 
Ils vont régo€T par leurs ouvrages. 
Ils s'élèvent , & nous baiflbns.. 
A cet éclat nous n'oppofons- 
Que la vieillefle de VoUake. 
Quand il finira fa carrière , 
Koii$ feront, réduits aux cbaofonv 




^9 
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'^ ^ Sr — a » 

Vers à MUc Dumeskiiu 

17^3. 

Je H bien ! de ces talens te triomphe eft durable « 

Et le tems n'a point ef&cé 

Ce caraâère inaltérable 

Qu'en toi la nature a placé. 
L*art ne t'a point prêté Ton fecours & fes charmes» 
A fes heureux,efFort$ fouvent on applaudit » 

Souvent il fatisfaît l'efprk j 
Mais avec toi l'on pleure^ avec toi l'on frémit. 
Ton défordre .effrayant, tes fureurs, tes allarmes^ 
Et tes yeux répandant de véritables larmes , 
Ces yeux qui de ton ame expriment les combats » 
L'involontaire oubli de l'art & de toi-même » 

Voilà ta fcience fuprème. 
Que tu n'as point acquîfe , & quV>n n'imite pas» 

D'un organe impofant la nobleflTe orgueilleufe » 
Avec précifion des geftes mefurés , 
D'un débit cadencé la pompe harmonieufe , 
Des filences frappans, des repos préparés. 
Sans doute avec raifon peuvent être admires. 

J'eftime une adroite impofture $ 
JTcn vois avec ptaifir le charme ingénieux^ 

Et j'admets après la nature , 

L'art qui la remplace le mieux. 
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Mais je ne vois qu'en toi dirparaitre l'aârice. 
Je te croîs Clytcmneftre , & je détefte Ulyfle* 
Tu me fais partager u profonde douleur $ 
Tu fais gémir mon ame & palpiter mon cœur. 

Pourfiiis , & règne encor fur la fcène ennobHe. 
Elle aflure à ton nom un éclat éternel. 
Il n'eft rien de fublime , il n'eft rien d'immortel ^ 
Que la nature & le génie. 




L4 
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A Madanu de M** t tn Itd envoyant 
la Réponfc d*wi Solitaire à VAbbc 



Vc 



o u S qui ùivcz penfèr & plaîrc * 

Réunir cous les^oûts ^ Se prendre tous les tons». 

Qui jugez d'un œil fdr & ks tableaux d'Homère > 

Et les recherches desiPlatous $ 
Qui dans le fiècle heureux qu'a célébré Voltaire ^^ 
Auriez fu rapprocher Racine & Desboulièrc ». 
Adoucir Bofluec , enchanter Fénélon y 
Ecoutez un moment le (âge Solitaire » 
Qui combat , en s'armant des traits de laraifonÂ 

Le rigorifme atrabilaire 

Du trifte amant de Monbazôm. 
Admiré dans Ton fiècle , Se blâmé dans te nôtre^ 

Il a deui grands torts à mes yeux. 

Et comme amant» & comme apôtte» 
• Privé de l'objet de fes vœux 
Il put fe confoler l il fit des malheureux ^ 
L'amant de Monbazon ^ s*rl eût été le vôtre^ 

N'eût jamais fait ni l'un ni Tautrt. 
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A MES Amis. 

Je vous retrouve enfin, je vous vois réunie ^^ . 
JDouce fociété que mon cœur a choifie , 

O mes guides ! ô mes amis ! 

Dans le tourbillon de Paris , 
Dà Ton porte au milieu de la foule étrangère » 

Et rennui d'être folitaire > 

Et le befoin de s'attacher , 

Qu'il eft doux de fe tapprochcr 

De ceux qu'on aime , & qu'on préfère F 

L*été nous avait tous dî(perfes dans les champs j; 

La nature alors eft fi belle ! 
Pour des plaifirs nouveaux elle éveille nos fens ; 
Son règne eft commencé } l'on eft heureux par ellei 

Pour elle l'on veut jtout quitter j 
£t tranquille on fe livre au plaifir d'exifter. 

Croyex-moi cependant , quelque îvreffe quinfpîre 
Le fpeâacle enchanteur des beaux jours renaifTans» 
Quand je trouvais l'air pur, les ombrages diarmans^; 
U manquait à mon cœur de pouvoir vous le dire. 

Que je fuis heureux avec vous ! 
N'en vaut-on pas bien mieux lorfque Fon eft enlembto* 
N'a-t-on pas, quand on fe raffembte , 
Plttsd'cfprit, de gaité, des femimcns plus doux» 
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Le travail a fan prix 5 j'en eâime l'uËige. 

Je veux bien de mes jours lui laiiSfer la molti&i 

S'il les occupe tous , il devient efcla^^age y 

Il ote trop à ramicié. 
Je vois qu'il nourrit Tame ,. Se qu-fl la fortificv 
•Mais fi l'on n'entremêle aux travaux de Teipcit 
Ces noeuds intéreflans qui font chérir la> vie ^ 

L'ame fe sèche 8c s*endurcit. 

Le cœur ne peut pas fe fuâïre. 
n hup qu'un autre coeur vienne ïe ranîmer» 
On fe laife fouvent de penfer & d'écrire y 
Se lafTc-t-on jamais de Centir & d'aimer ^ 
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RÉPONS s à des Vers de M. D. F. 
adrejjcs à l^ Auteur , fur un Concours 
académique. 

Vous êtes trop modefte , & favcz trop réduire. 
En vain fur mes rivaux vous m'accordex l'empire; 
Vos vers m ont défendu d'une fi douce erreur. 
J^ conçois aifément, quand je viens à les lire « 

Que je puis avoir un vainqueur. 
Je fuis loin d'imiter un plaideur intraitable ^ 
Qui , content de Thémis dans un jour de fuccès. 

Ne la trouve plus équitable > . 

Lorfqu'il a perdu fon procès. 
Nous fommes cent amans de la même maitrefle x 

C'eft la gloire que nous fervons. 

II n'en eft point de plus traitrefle. 
Un fourire fiatteur , un mot y une carefie^ 

Nous fait oublier vingt affronts. . 
De tant de courtifans cette belle entourée j 
Prodigue d'cfpérance, avare de faveurs. 
Toujours capricieufe, & toujours adorée^ 

Trompe fes plus chers fcrviteurs. 
Elle a des favoris qui portent fes couleurs j 

Et laiiTe aux autres fa livrée. 
Malheur â qui fent trop fes dangereux attraits % 
11 n'échappera plus i fon charme funefte. 
Souvent on la maudit , fouvenr on la détefte 1 

Mais on ne la quitte jamais. 
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R à F air s B à des Vers d^un icuna 
Homme de dix-huii ans^ 

JL o N ftyle eft féduifânt; ton ame eft noble & tendres 

Ta jeunefTe naïve adore les talens , 
De lepr attrait flatteur ta n*as pur te défendre; 
Je vois qu'ils te fuivront dans le cours de tes ans; 
Ah! puiiTes^m du-moins , jeune amantde la gloire^ - 
Ne jamais déplorer tes premières amours l 

Puiflent les filles de mémoite > 
TinTpirànt de beaux vers, t'accordcr de beaux Jour&t 
Saches & mériter & défarmer l'envie^. 
A la célébrité réunir le bonheur. 
Que toi^ours.tes deftins foient purs comme ton^ccn»)^ 
Que ce cœur fi fenfible aux venus , au génie-^ 
Leur offre les accens que tu fauras former; ^ 

Sur-tout qpe jamais il n'oublie 
Que dans ces premiers vers tu promis dem!aimer4 



O 
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Vers à Madame S** , en lui envoyant 
rEloge de Henri IV. 

3 E n*ài point au bon Roi reproché fes faîblefTes. 
Pouvais-jc de Tàmour condamner les tendreflcs ? 
En regardant vos yeux y il m'a femblc fi doux ! 
Si du tems de Henri le Ciel vous eût fait naître , 
Ce volage Vainqueur fc fût fixé pour vous ; 
Rofni lui-même alprs eût approuvé fon Maître; 
Ou bien Rofiri luî-ra£me en eût été jaloux. 
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Vers à, la même ^ tn lui envoyant 

PElogC de F EN EL ON. 

y Al loué Fénélon s vous Feufliex loué mieux s 

Vous parlez comme il fut écrire. • 
La douceur de Ton ftyle eft celle de vos yeux ; 
On veut toujours vous voir > on veut toujours le lire; 
Vous nous repréfentez les vertus qu'il infpire^ 

Son génie & votre fourire^ 

Sont les plus beaux préfens des Qeux. 

Que tous les deux ont de puifTance l 

Combien il faudrait envier 
L* Auteur qui pour partage obtiendrait le premier, 

£t le fécond pour récompenfe i 
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f^MRs à Madame D^* ^tn lui envoyant 
la Pièce intitulée y le Philofophe. 

JVl o N art ejl peu de chofe » & i'en Tens la faibleflfe* 
'Le vôtre cft enchanteur , le vôtre eft le premier. 
Peut-être que mes vers font aimer la fagefle i 
Mais vos yeux la font oublier. 
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hêro et lêand rê, 

ROMANCE. 

SurVAi R de la Romance de Gabridle 
de Vergi» 

J E vais vous coftter l'aventure 
D'un jeune Amant né dans Seftos , 
Dont la n\er fut la fépulture ^ 
Comme il nageait vers Abidos* 
Long-tems il eut le iott profpère 
Dans ce trajet fi dangereux. 
Las l il devint trop téméraire, 
Pout avoir été trop heuxeux. , . 

Trompant une îhjofte contrairtte j 
Et les paréus & les rivaux , 
Léandre incapable de ctainte , 
Chaque nuit traverft les flots. 
Héro Tattend : Héro timide 
Fait briller du haut d'une tour 
Un flambeau qui lui fert de guide j 
Allumé des mains de l'amour. 

Dieux ! quel moment ^ quand cette Belle 
Entre Tes bras pourra prefler 
L'Amant qui s'expofa pour elle , 

£i 
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£c qu'il faudra récompenfer l 
Il vient ... Ton Amante Tembrafle , 
Ce jeune Dieu Tainqueur des flots s 
Et le premier baifer efface 
Le fouvenir de fes travaux. 

Il n'eft point de bonheur durable , 
Telle eft la loi de l'Univers. 
Héro 1 tu parus trop aimable 
Aux yeux du Souverain des mers* 
Careffant une Néréide , 
Il avait vu d'un œil jaloux 
L'Amant qui d'un coeur intrépide ^ 
Va chercher des plaifirs plus doux. 

» Effrayons , dit-il , Ton audace «. 
Déjà les flots font foulevés. 
Le bruit de leur courroux menace 
Celui qui les a tant bravés. 
Léandre un moment s'intimide. . • • 
De l'œil il mefure les eaux. 
Héro l'attend : l'amour décide. 
Léandre eft déjà dans les flots. 

Il va luttant contre l'orage. 

9> O Dieu l dit- il , qui me pour fuis t 

» Faut-il que mon bonheur t'outrage ? 

9> Je fens trop que tu m'en punis. 

M Ah l s'il faut que l'onde engloutifle 

» Le mortel dont Héro fit choix , 

» Que Léandre avant qu'il périfTe , / 

» Soit heureux encore une fois <»• 

TQm IL M 
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Hélas l fa dernière efpérance. 
Le fatal iflambeau s'éteignic 
U va flottant fans aûittance , 
Dans la tempête & dans la nuit» 
Et cependant d'horreur faifie , 
Héro , dans fa funelle tour , 
Tremble que la mer en furîc 
N'ait pas épouvanté Tamoun 

Le jour renaît : pâle & craintive , 
Elle s'avance en frémiffant. 
Les flots avaient jufqu'à la rive 
Porté le corps de fon Amant. 
Héro le voit l âmes fenfibles , 
Que Tamour blefla de fes traits , 
Peignez- vous ces momens horribles ^ 
Et ne les éprouvez jamais. 

A fa douleur elle fuccombe. 
Dans l'onde elle s*enfévelit« 
L'amour dans une même tombe « 
A Léandre la rejoignit $ 
Et chaque jour fur ce rivage , 
En fe reprochant fes fureurs ^ 
Neptune à ce tombeau fauvage ^ 
Porte le tribut de fes pleurs. 
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Envoi à Madame*^*. 

It ne faut point braver l'orage $ 
C'eft un parti trop dangereux j 
il vaut bien mieux fur le rivage. 
Attendre un inftant plus heureux. 
Mais fi pour vous par imprudence» 
J'affrontais l'humide féjour , 
Je voudrais du- moins TalTurance 
De n être noyé qu'au retour. 






Ma. 



Autre Romance. 
Sur P Air: Que ncfuis-jc lafougln? 

JL/' UNE Amante abandonnée 
Pourquoi crains- tu k fureur ? 
Maître de ma deftinée^ 
Tu prononces mon malheur* 
A cette nouvelle aflFrcufe , 
Je fus prête d'expirer ; 
Mais je fuis moins malheureufe \ 
A-préfent je puis pleurer. 

Je t'ai fait trop voir peut-être 
Ton pouvoir & mon ardeur! 
En me laiffant moins connaître ^ 
J'aurais mieux fixé ton cOeur. 
Mais j'ai cru, loin de rien taire. 
N'en pas affesi exprimer. 
D'autres ont l'orgueil de plaire % 
Je tf ai que celui d'aimer. 

Eh l bien ? ce monde volage 
T'offre-t-il de vrais plaifirs \ 
Et l'objet de ton hommage 
Va- t-il fixer tes défirs ? 
Que ta maitreffe nouvelle 
Doit être chère à tes vœux ! 
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Seraîs-tu donc infidèle , 
Sans devenir plus heureux ? 

Tu t'es mal connu toi-même. 
Tu fentîras ton erreur. 
Tu mets ta gloire fuprêmc 
A conquérir plus d'un cœur. 
Mais la nature invincible 
Te prefcrit une autre loi* 
Elle t'a formé fenfiblc v. 
Elle t'a formé pour moi. 

Lorfqu'à des beautés trompcufca. 
Tu feras las d'obéir. 
De tes viâoires bonceufes < 
Lorfque tu fauras rougir. 
Viens retrouver ton Amante , 
Viens lui confier ton fort.; 
Tu la reverras confiante 5 
Elle n'attend qu'un rcmord. 

Ne crains point que ma vengcancçi 
Abufe d'un tel moment. 
Je mettrai ma jouiflance. 
A confoler mon Amant* 
Va , ma tendreffe eft fi pure , 
Que je croirai malgré toi , 
En oubliant ton parjure » 
Ne rien faire que pour moi. 
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Autre Romance 
Sur une ancienne Mujette. 

yj 'ma tendre Mufcttc ! 
Mufetce des amours ! 
Toi qui chantais Lifcttc , 
Lifette & les beaux jours ! 
.D'une vaine efpérance 
Tu m^avaîs trop flatté ; 
Chantes fnn inconftance^ 
Et ma fidélité. 

Ceft Tamottr^ c'eft fa flamme; 
Qui brille dans fes yeuic; 
Je croyais que fon ame 
Brûlait des mêmes feux. 
' Lifette, à fon aurore, 
Refpirait le plaifir. 
Hélas I fi jeune encore» 
Sait-on déjà trahir ^ 

Sa voix pour me féduîre 
Avait plus de. douceur. 
Jufques à fon fourire. 
Tout en elle eft trompeur. 
Tout en elle intéreffe , 
Et je voudrais , hélas I 
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Qu'elle eût plus de tendreffe. 
Ou qu'elle eût moins d*appas- 

O ma chère mufette ^ 
Confole ma douleur. 
Parles-moi de Lifctte , 
Ce nom fait mon bonheur» 
Je la revois plus belle , 
Plus belle tous les jours : 
Je me plains toujours d'elle^. 
Et je Taimc toujours. 
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Cou PLET S à M. P**, qui danfait 
au Bal. 

\J u I , la Mufc pleine d'appas , 

Qui préfide à la danfe , 

A dd former les premiers pas 

Qu'efTaya ton enfance. 

Oui , la Déeiït du princems 

Te donnant fa parure^ 

T'apprit à courir dans nos champs ^ 

Sans fouler la verdure. 

Telle Flore au foir d'un beau jour , 

Fuit devant le zéphirc , 

S'arrête , & d'un oeil plein d'amour. 

Vient encor lui fourire. 

Mais fi de tes regards charmans 

Flore avait le langage , 

Zéphir des volages Amans 

Ne ferait plus l'image. 



Ah ! Dieu ! que de légèreté^ 
De grâce & de fouplefle l 
Ceft l'abandon , c'eft la gaité 
De l'amour qui carefle. 
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Amis , répandons fur fes pas 
Les fleurs de nos prairies. 
Les fleurs fous fes pieds délicats j 
Ne feront point flétries. 

Le eœur le moins fait pour ainfer 

Te ferait-il rebelle ? 

De tant d'attraits faits pour charmer , 

Le moindre eft d'être belle. 

Ta fllle feule avec le tems 

Peut être ton égale. . 

Jufqu'au jour qu'elle aura quinze ans» 

Ne crains point de rivale. 
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LE RUISSEAU. 

Co u PLE T s fur Vancicn Refrein ( i ) 
Fâicité paffécy &c. 

JLj 'amour charmait ma vie « 
L'amour fait mon malheur. 
Je plaifais à Silvie, 
Et j'ai perdu Ton cœur» 
Félicité paffée. 
Qui ne peux jevenir. 
Tourment de ma penfée^ 
Que n'ai- je en te perdant perdu le fouvenir î 

Voyez cette eau fi belle 
Couler fous ce berceau. 
Autrefois l'infidèle 
Venait à ce ruîfleau. 
Félicité paffée, &c. 

C'était dans ce lieu fombre , 
Le foîr des jours d'été , 
Qu'amour allait dans l'ombre 
Attendre la beauté. 
Félicité paffée, &c. 



( X ) Ce tefrein eft heureux ; mais les anciennes paroles oui Tac- 
compagnaienc , n*en font pas dignes. On a tâché d*y ruppleer daas 
celles-ci» qui ont été demandées à T Auteur. 
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Ses pas dans le boccage » 
Quand le vent fe taifaît , 
Agitaient te feuillage ^ 
Et mon cœur palpitait. 
Félicité paffée 3 &c. 

Quelle douce harmonie 
Formaient les flots légers, 
La voix de ma Silvîe , 
£t le bruit des baifers ! 
Félicité paflce, &c. 

Vers ce lieu que f adore» 
Portant toujours mes pas. 
J'y viens l'attendre encore 5 
Mais elle n'y vient pas. 
Félicité paffée , &c. 

Ruifleau , fi dans ta courfe 
Tu peux la rencontrer , 
Dis que près de ta fource , 
Tu m'as vu la pleurer. 
Félicité paffée , &c. 
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D A P H N É. 
Couplets à Madame B * *. 

Vous retracez tous les appas 
De cette Nymphe agile , 
Dont Apollon fui vit les pas^ 
Sans la rendre docile* 
Vous avez les traits auffi doux ; 
Et la taille aufli belle. 
Mais qu'il faudra nous plaindre tous^ 
Si vous courez comme elle ! 

De la même légèreté \ 

Duffiez-vous être fûre. 

Que le prix me foit préfenté , 

Je tente Tavanture. 

L'amour me rendra plus léger. 

J'en attends la viâoire \ 

Et fi vous devenez laurier. 

Je reviens à la gloire. 

Ah ! quand vous auriez le fecours 
Des antiques preftigcs. 
Croyez-moi , n'ayez point recours 
A de pareils prodiges. 
Connaiflez mieux tout le danger 
D'une métamorphofe. 
Vous ne pouvez jamais changer , 
Sans perdre quelque choft. 
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^ - =^^ ^^ 

Stances à Madame de C^^ 
177%. 

J^'É c L A T de u naiflante aurore 
Brilla fur mon heureux printems* 
J'eflàyais mes faibles talens , 
Quand tes appas venaient d'éclore. 



Cet inftinû de nos jeunes ans 
Qui nous éclaire & nous -enflamme» 
<jrava tes attraits dans mon ame^ 
£t plaça ton nom dans mes chants. 

Dirigeant mes premières veilles » 
Ton godt me prefcrivic des loix* 
Les premiers accens de ma voix 
Ont voulu flatter tes oreilles» 



Nous étions'dans l'âge brillant ^ 
£t des projets & des conquêtes. 
Tes yeux tournaient toutes les têtes $ 
Ma mufe en voulait faire auunt. 
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Je l'avourai fans jaloufie , 
Tu fus plus heureufe que moL 
Tes charmes pour donner a loi 
&i favaia>( plus que mon géoie. 

Le bonheur qui fuit la beauté 
Ne fe fixe point fur nos traces s 
£c les Mufes en vérité 
Ont plus d'ennemis que les Grâces. 

Les mortels , les héros » les Dieux , 
Sont tous aux pieds de Cithérée's 
Elle eft triomphante , adorée s 
Apollon eft chafle des Cieux* 

L'ignorance nous perfécure » 
La haine veut nous avilir. 
Un leâeur chagrin nous difpute 
Et nos talens & fon plaifir* 

Mais l'amour veille à votre gloire: 
Deux beaux yeux n'ont point de cenfeur^ 
£t nous chantons notre bonheur^ 
Quand nous chantons votre viâoire. 
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Amis , s'il faut être rivaux , 
Soyons- le aux genoux de Glycère. 
Sur le Piiide on trouve la guerre ^ 
£t les fêtes font à Paphos. 

Deux jeunes hôtes des boccages^ 
Brouillés aflez mal i propos , 
Se querellaient dans leurs ramages i 
Leurs chants affligeaient les échos. 

Flore parut y fraîche & brillante. 
Pour elle ils unirent leur voix. 
Leur voix alors fut plus touchante^ 
£t la paix revint dans nos bois. 

Qu'à jamais elle nous enchaîne > 
Puifqu'eUe a fu nous défarmer. 
A-t-on des momens pour la haîne ^ 
On en a fi peu pour aimeri 



^ 
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^ ^ ^^^ : l 3 >> 



Traduction d^un morceau du çua-^ 
tricmt Chant de Lucrèce. 

A. Hl fayez cet amour qui dans fa folle erreur 

Mêle à Tes voluptés TivrefTe & la fureur. 

Le fage veut guûcer un bonheur fans mélange. 

Mais voyez un amant & fon délire étrange. 

Au moment du triomphe , au comble de fes vœux ^ 

Il ne fait où fixer 8c fes mains & fes yeux. 

Errant fur les beautés qui font en fapuiffance^ 

Il héfite à choifir , il admire ^ il balance. 

Vénus a devant lui dévoilé fes tréfors $ 

Mais quel fera l'objet de fes premier^ tranfports ^ 

L'infenfé fur fa proie enfin fe précipite. 

Une tendre fureur le tourmente & l'agite. 

Il voudrait fous fa bouche, il voudrait fous fes doigts. 

Pouvoir tout raffemblcr, tout fentir à la fois. 

Il tient ce qu'il adore , il l'accable , il le preflè \ 

Il mord dans fes baifers les lèvres qu'il cateflè » 

Comme s'il prétendait par cette trahifon , 

Se venger des appas qui troublent fa raifon. 

Mais l'amour fait chérir ces brûlantes morfures s 

Il verfe fon neâar fur ces douces bleflures. 

L'enchanteur vous promet que l'objet de vos feux. 

En peut calmer dans vous Yttcès impétueux ; 

Que ce corps féduifant dont l'afpeâ vous confume 

Porte en lui le remède aux ardeurs qu'il allume. 

Non, 
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Non a il ne tarit pas les fources du delîr , 
£t plus vous jouiffei, pluy vous voulez jouir. 

Quand vous fcnteît la faim , quand le befoin qui crie 
Vous demande les mets qui foutiennent Ja vie 
Bientôt dans votre fang tout leur fuc eft verfé | 
L'aliment eft à vous 5 le befoin a celfé. 
Mais l'éclat d'un beau teint, l'incarnat qui vous frappe, 
N'eiè qu'une image vaine ^ & qui toujours échappe/* 
Un être fugitif que l'on ne peut faifif. 
Ainfi lorfqu'cn rêvant la foif fe fait fentir 
Vous buvei à longs traits une onde imaginaire ; 
Même au milieu des eaux rien ne vous défaltère. 
Ce fonge fi pénible eft celui des amans. 
Vous promenez en vain des yeux ctirtcelans, * 
Sur l'albâtre adoré de Ces formes charmantes , 
Qui femblent s'arrondir fous des mains careffantcs. 
Le plaifîr de les voir ne fe peut affoUvîr 5 
Rien n'en peut être à vous 5 rien ne s'en peut ravir. 
Vous voyez tant d'appas, vous les cherchez encore. 
La foif de pofféder vous brûle & vous dévore. 
Le defir eft au comble / & vos corps enlacés 
Par des nœuds plus étroits fe font déjà prefTés. 
Votre amante au plaifir s'abandonne pâmée. 
Votre bouche s'attache à fa bouche enflammée. 
Vous preffez de vos mains, vous femblez dévorer 
Tous ces brûlans appas qu'elle aime à vous livrer , 
Vous voulez les ravir. . . . Inutile efpérançe ! 
Vains efforts! de l'amour ils prouvent l'impuiffancc. 
Ils épuifent enfin vos membres languiflans ,• 
Tome IL j^ 
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La dernière fecoufle ébranle tous vos fens. 
Dans un doux tremblement , dans une heureufe extafe^ 
L'amour darde ces fucs que fa chaleur embrafe. 
Les yeux demi fermés » & lei bras étendus» 
Vous palpitez encor d*un plaifir qui n'eft plus. 



^^"^^^i. 
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Impromptu à M^^L.C.D.M., après 
lui avoir récité h morceau précédent. 

A H î j'aî traduit, & traduire , c'eft feindre. 
Pour bien chanter Tamour & le plaiiir , 
C*eft dans vos bras qu'il faudrait les fentir ; 
C*eft à Tos pieds qu'on apprend à les peindre ; 
C'eft fous vos traits qu'il faut vous les offrir. 
Des voluptés ainfi jadis Lucrèce 
Peignait enfemble & favourait l'ivreflc. 
U en cft mort, & j'en voudrais mourir. 






^ ** 
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^ M, DE Volt Al RÉ , fur la Rcka^ 
bilîtation de la Famille Calas. 
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n*as pas vainement défendu Tinnocence f 
Ta voix is'eft fait entendre aux Miniftres des loix % 

Leur juftice & ton éloquence 
D'une famille en pleurs ont fu venger les dtoits* 
Tu chantes la vertu , ton exemple l'infpire , 
£t dans toi l'on révère en dépit des ingrats , 

Et le créateur de Zaïre , 

Et le Défenfeur des Calas. 

Sans doute il eil affreux , que dans nos jours paifibles^ 
Le fanatifme encore aîguife de Tes mains 

Ces glaives fa^crés & terribles; 

Dont il menace les humainis. 
Mais qui fait mieux que toi , qu'à Tes erreurs ctuelles 
Le ftupide vulgaire eft loin de renoncer ? 
Le jour de la raifon peut^il jamais percer 

Dans ces ténèbres éternelles ? 
Il tH, il eft des maux qu'on ne faurait guérir ^ 
Et l'étude du fage eft d'apprendre à fouffrir. 

Lorfque de ta brillante fphère 
Tu baiflestes regards fur VinCc&c éphémère. 
Qui tourne contre toi fon aiguillon brifé , 
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Sur ce faible ennemi des arts & du génie (i)^. 
Qui voudrait fecouer le poids d'ignominie » 

Dont il eft fans ceffe écrafé ; 
Sans doute en ce moment tu te dis à toi-même ,_ 
Que la nature ici y par une loi fuprême^ 

Plaça dans un même tableau 
Et l'être le plus vil , & l'objet le plus beau i 

Que par un ordre .péceifaire , 
Ordre nayftérieux émané des deftins , 
Il faut que des tyrans tourmentent les humains ^ 

Tandis qu'un fage les éclaire 5 
Que l'abeille ait fon miel y le ferpent fon poifon r 
Tout eft comme il doit être , & Pangloff a raifon. 

Quand l'aftre qui des ten^s nous décrit la carrière ^ 

Elevé fur notre hémifphère , 
Fera briller fur nous fes rayons bienfaifans j 
J'irai , n'en doute pas , dans tes fertiles champs , 

Dans la retraite où tu m*appelles , 
Sur les bords de ton la^c^, fur ces rives fi belles,. 
Qu'embelliffent encor ta gloire, & tes bienfaits ^ 
Et dont ta voix touchsuite a vanté les attraits. 
C'eft dans ce lieu tranquille , où tu braves Tenvie, 
Où tu fais & fentir & donner le bonheur^ 
Que j'irai m'embrafer d'une nouvelle ardeur 

Sous les ailes de ton Génie* 

Quelquefois de la poéfie 
Quittant pour un moment l'étude & les fecrets , 



{ I ) L'Auteur de l'Année Littéraire- avait attaqué M. de Voltairç. 
^u fujec de fes Mémoires en faveur de cette famille infortunée, t^ 
y ^ des hommes que rien n'adoucît. 
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J'entendrai les leçons de ta philofopbîc. 

En te fuivant dans tes bofquets. 

Quand nous verrons dans tes campagnes 
Un aigle à Toeil fuperbe^ élancé des montagnes. 
Planer vers le foleil ^ & fuir loin de nos yeux ^ 
Nous croirons voir Corneille en fon vol orgueilleux î 
Et lorfqu'en un boccage , où les rofes fleurilTent » 
Nous verrons la chenille errer dans un buiflon , 
Et flétrir en rampant les fleurs qui la noutriffent , 
Il faudra maIgré*nous reconnaître F**'. 

Ah ! puififé-je long-temps , fur ce charmant rivage , 
Où s'écoulent tes jours dans un calme envié , 
Trouver auprès de toi ces premiers biens du Sage» 
Ces tréfors des humains , la paix 8c ramitié. 
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A UNE MkRs. 1765- 

X A K D I s que cette foule înconftantc , aveuglée , 
Va fatiguer fes jours dans de frivoles jeux , 
Pour retomber bientôt languiffante , accablée , 
Dans les bras d'un loifir auffi pénible qu'eux y 
Ton ame inceffamment & s'élève & sVclairc. 
Une étude agréable , un travail volontaire , 
Savent multiplier le prix de tes inftans j 

Les tendrefles de tes enfans 
Font fentir à ton cœur le plaifir d'être mère. 
Combien ils te font chers ces êtres précieux , 
Ces objets de tes foins , ces foutiens de ta vie ! 
Comme ils favent parler à ton ame attendrie , 
Et comme tes regards répondent à leurs yeux ! 

Leurs careffes délicieufes , 
Redoublent ton amour en peignant leurs tranfports i 
Ceft pour les âmes vertueufes 
Que la nature a des tréfors. 

Ce fexe que le nètce encenle ^ 

D'un nuage de préjugés 
Voit obfcurcir par nous les ^urs de fon enfance , 

Et tous fes devoirs partagés 

Entre la feinte & l'ignorance, 
n tremble de'penfer , il tremble de fentîr 5 
Sa raifon eft muette , & fon ame cft captive. 

On s'efforce d'anéantir 

N4 



ioo POÉSIES- 

L'aimable eirpreflSon de fa candeur naïve. 
Pour le mieux aflervîr , on cherche à Taveugler i 
Et Ton n'inftruit enfin fa jeupcife craintive , 
Que dans Tart de rougir & de difllmuler. 

Ah ! ce n*eft pas du moins dans ce triile efclavage; 
Que tes heureux enfans croiflent auprès de toi, 

Sans effaroucher leur jeune âge y 
Tu fais de la vertu leur faire aimer la loi. 

Des biens que le Ciel nous difpenfe y 

Tu leur montres avec prudence 
L'ufage néceflaire, & Tabus féduâeur > 

.Et tu préfentes à leur cœur 

Lès plaifirs avec Tinnocence , 

La fagcfTe avec le bonheuç^ 

Le don le plus brillant» hélas j le moins durable» 

La beauté s'efface & périt. 
D'un foufBe dévorant la volupté flétrît , 
Et Tame qu'elle enivre , & les fens quelle accable $ 
Elle éteint par degrés les clartés de Tefprit. 

Malheur à la coupable m^re , 
Qui pour fon propre fang infenfible , étrangère ^ 
De Ces égaremens ne bornant point le cours , 
Ufc dans les plaifir^s le tiffu de fcs jours î 
Bientôt dans l'abandon , fioalheureufe ^ avilit: » 

Des ennuis & de l'infamie , 
Seule, elle traînera le douloureux fardeau ; 

Le long opprobre de fo vie ^ 

Sera gravé fur Con tombeay. 
Mais celle qui toujours à' Ton xi^voir.fidellc y 

A^ra de l'amour matèrncUc 
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Sur Tes heureux enfans répandu les bienfaits. 
Les verra , de Tes jours confolateurs aimables , 
Par leurs empreflemens prévenir fes fouhajts , 
Et baifer de fon front les rides refpeâables ; 
Et fes derniers momens couleront dans la paix. 



^ 



.-»+^ 
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LES REGRETS. 

Stances. 1771- 

X-J E fombre hiver va difparaicre > 
Le printems fourit à nos vœux ; 
Mais le printems ne Temble naître 
Que pour les cœurs qui font heureux. 

Le mien que la douleur accable» 
Voit tous les objets s'obfcurcîr , 
Et auand la nature eft aimable , 
Je oerds le pouvoir d*en jouir. 

Je ne vois (^Ins ce que j'adore s 
Je n'ai plus de droits au plaifir. 
Pour les autres tout femble éclorre » 
Et pour moi tout femble finir. 

Les fouvenîrs errent en foule 
Autour de mon cœur abattu , 
Et chaque moment qui s'écoule , 
Me rappelle un plaifir perdu. 
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Que m'ioiportc que le tcms fiiyc ? 
lieures ^ dont je crains la lenteur , 
Vous pouvez emporter ma vie j 
Vous n'annoncez plus mon bonheur. 

Je n'ai plus la douce penfée 
Qui s'offrait â moi le matin j 
Et qui vers le foir retracée 
M'entretenait du lendemain. 

Mon œil voit revetdir la cime 
Des arbres de ce beau vallon ^ 
Et de Toifeau qui fe ranime , 
J'entends la premiète chanfon. 

HSK 

Ah ! c'eft vers ce tems que Thémire 
A mes yeux parut autrefois. 
Ceft-là que je la vis fourire i 
Ceft-là que featendis fa voix ; 

Sa voix y qui fous le frais ombrage 
Où je recourais à genoux , 
RafTemblait autour du bocage 
Les oifeaux charmés & jaloux* 
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Les témoins , h crainte & l'Envie ,. 
Combattaient fouvent nos défirs» 
Mais fous l'œil de la jaloufie 
L'amour fent croître fes plaifirs. 

Beaux foirs d'été y charmante veille ;^ 
Oâ je faiâTais au hafard 
Un baifer , un mot à l'oreille , 
Un foupir , un gefte , un regard t 



Que de fois dans cet art inftruite , 
Thémire au milieu des jaloux , 
Jetta dans des difcours fans (bite 
Le mot 9 fignal du rendez-vous l 

O ! comment remplacer Tivreffe 
Que l'amour répand dans fes jeux ? 
Non , la gloire , autre enchantereffe ^ 
M'a point d'inftans fi précieux» 

Du foin d'une vaine mémoire 
Pourquoi voudrais- je me remplir ^ 
Pourquoi voudrais- je de la gloire > 
Quand je n'ai plus i qui l'offrir l 
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L«s Arts , dont la pompe éclatante 
A mes yeux vient fe déployer. 
Me rappellent à mon Amantt 
Loin de me la faire oublier. 

A ce fpeûacle où 11iannon!e 
A tous nos fens donne la loi. 
Je dis : celle qui m'eft ravie > 
Chantait mieux, & chantait pour moi. 

Dans le, temple de Melpomenfe, 
Je fongé qu'en nos jours heureux. 
Nos cœurs retrouvaient fur la fcène 
Tout ce qu'ils fentaient encor mieux. 

Souvent un irouble involontaire 
Me dit que je ne fuis pas loin 
De cette retraite fi chère , 
Qui nous recevait fans témoin. 

Souvent elle ne put fe rendre 
Au lieu qui dut nous réunir. 
Que ne puis- je encore l'attendre. 
Dût-elle encor ne pas venir l 
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Mon ame anjourdliai folhaire , 
Sans objet comme E|ns défir. 
S'égare & cherche à Te diftraire 
Dans les fonges de ravenir* 



Tel quand la neige f ft fur la plaine ^ 
L'oifeau n'ofanc plu^ }a rafer ^ 
Voltige d'une ^île incertaine , 
Sans ravoir où fe repofipr. 

Je m'apperçois que fans contrainte » 
Mon cœur , pour tromper fou eamii , 
Se permet une longue plainte 
Qui ne peut occuper que lai. 

m 

Mais qu'importe qu'on sintérefle 
Aux maux qu'on né peut foulager ^ 
Je veux épancher ma triftefle , 
Et non la faire partages 

Que dis-je hélas t |e ffld réf^fe 
Sur ces défolans fouvetlirs. 
Ce fentiment eft quelque ehoft; 
Ceft le dernier de mes plaifirs. 
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Un jour quand la froide vîeillefTe 
Viendra retrancher mes erreurs , 
Peut-ecre que de la tendrefie 
Je regretterai les douleurs. 



Alors à cet âge où s'efFace 
L'illulion de nos beaux jours , 
Je veux dans ces vers que je trace ^ 
Retrouver encor mes amours. 



if 
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A M. h Cornu oe SchoValow> 
Chambellan de F Impératrice de RuJJîe > 
çui avait adreffe des vers à l^ Auteur. 

Vous avez , fur un noble ton , 
Chanté l'aftre de notre Europe ( i ) > 
Et jufqu'à mon humble horifon 
Vous baiflcat votre télefcope. 
Vous êtes comme Salomon s 
Vous allez du cèdre à rhyfope. 
Ainfi le Peintre des héros , 
Appelle , 4u vainqueur de TAfie 
Confacrait Tes premiers travaux^ 
Et deffinait' de fantaifie 
Un Page à la mine étourdie , 
Qu'immortalifaient Tes pinceaux. 
Quand Pierre vint dans cet Empke 
Du fond de vos climats glacés , 
A peine en faviez-vous aflez 
Pour nous connaître 8c pour nous lire » 
Et déjà vous nous furpaffez* 
Chantez Vous çJ^s à la fource 
Des grands exploits , du grand talent. 
La gloire au plus haut de fa courfe , 



^ I ) M. de Voltaire , à qui le même Auteur avait adrefl)^ une 
Epitce. 

RoBle 



POÉSIES. À09 

Ë.ouic ion char ctincelartt 
Autour des fept aftrcs de TOurfe* 
Vous voyei rOttoman cruel 
Trembler devant votre Génie 5 
Le pavillon de la Ruflîe 
Commande aux mers de TArchipcii 
L amour qu a Bizance on enchaîne 
tSeus le plus lugubre attirail , 
Croyant fâ vengeance prochaine * 
Entend le canon d'une Reine 
Tonner fous les murs du Serrail* 
Célébrez tout te que vduà faites j 
Chantez la gloire & vos grandeorsi 
Avec les lyres des neuf Sœurs 
Mars peut accorder fes tromt)ettes i 
Et ces exploits des Souverains , 
Qui troublent un peu les humains ^ 
t'ont les Héros & Jes Poètes. 
Pour moi , fi je fâvais toucfier 
Le luth de Tibulle & d'Horace j 
Si comme TAlbane ou Boucher , 
J*étais né pour peindre une Grâce ) 
De ces Artiftes cxcellens , 
Si par une faveur divine ,. 
Je réunifiais les talent , 
Je vous peindrais notre Dauphine (i)- 
Je voudrais chanter dignement 
Ces traits , cet éclat de jeunefle , 
Cet air de Nymphe ou de Déefle , 



( I ) Aujourd'hui Reine, 
Tome IL 
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Ce port & ce maintien charmant ^ 
Ce front où la candeur tracée 
S'unit à l'aimable enjoument ^ 
Ces yeux où brille également 
La fineffe de la penfée 
Et la douceur du fentiment. 
Je peindrais la publique ivrefle , 
Et ces cris , ces tranfports fi doux ^ 
Autour de Taugufte Princcfle , 
Et les larmes de Ton époux , 
Larmes de joie & de tendrefle , 
Larmes qui du bonheur de tous 
Sont la plus touchante promeiTe , 
Et fi vous pouviez comme nous 
Voir ce fpeûacle d allégrefle , 
Quoique le fort ait fait pour vous 
Sur le Danube & dans la Grèce , 
Vous pourriez être encor jaloux. 



.s^-^ 



tel: 
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A Madame la Marquifc de P**, 

Vous n'êtes plus dans refclavage , 

Vous avez abjuré les Joix . 

De ce vieil époux Genevois ^ 

Qui tourmenta votre jeune âge. 

Vous n entendrez donc plus parler 

Des Repréfencans de Genève. 

Que la difcordc aille fifiSer 

Au pied des rochers de Salcve ( i ) | 

De ces combats tant célébrés 

Vous ne ferez plus étourdie , 

Et dans Ferney vous n'cnicndrct 

Que les doux accens du génie. 
Goûtez bien le repos du cœur 
Dans cette retraite chérie. 
Ferney devient votre patrie. 
Si vous y trouvez le bonheur. 
La République calculante 
Doit vous coûter peu de regrets. 
Le Ciel qui vous fit fi charmante. 
Vous fit pour un mai;! Français. 
Et comment pourriez-vous prétendre 
Un fort plus brillant & plus doux ? 
Voltaire chante auprès de vous. 
Et vous méritez de l'entendre. ' 



( I ) Montagne voUme de Gcûève. 

Oa 
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Vous joignez vos foins complaifans 
A ceux de la compagne aimable , 
Dont l'amitié pure 8c durable 
Confole & charme fes vieux ans« 
Paris & Ton mobile empire 
Seraic*it-il$ l'objet de vos vœux ? 
Ici le bonheur eft de lire 
Tout ce qu'on écrit fous vos yeux 
Et ce que l'on aime à vous dire. 
Aller , de vos félicités 
Ceft i nous d'envier les charmes $ 
Je ne fonge qu'avec des larmes ^ 
A vos piaifits que f ai goûtés. 
Babylone & fa vafte enceinte , 
Et fes preftiges fi vantés , 
Confolent peu mon ame atteinte 
Des regrets que vous excitez. 
Mon cœur eft dans la Cité fainte^ 
Et fur-tout quand vous l*habite%« 
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A M* k Comte D s B**. 

1a ELEVEZ moins nos ayajitagct. 
Croyçxquc la Beauté ^ fans le fecours des vers , 

Reçoit Tcnçens de l'Univers, 

Et les tributs de tous les âges, 
Elle, embellit nos chants, elle anime les arts. 

L,e premier qui toucha la lyre ",'[ 

Fut infpiré par fes regards ,, 

Et fut payé par fon fourîre,. 
Ses titres font facrés , fon pouvoir éternet 
Qui la voit eft heureux j qui h chante , immortel. 
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ji un AmAîtt çut pleurait bcmicoup. 

V^ONNAissEz mieux le prîx deslarmesi 
C*cft en les ménageant que Ton fent leur douceur, 
A la volupté même elles prêtent des charmes^j 

Elles foulagent le malhçur. 
Le malheur & Tamour , fôiivent c*cft rtiêttie^chofc i 

Qu'il en foit autrement pour vous. 

Recueillez ce neftar fi doux , 
Que l'amour a placé fur des lèvres de Tofc , 
. Et laiffez pleurer les Jaloux. 
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^^ 



Traduction de TOde à^HoR^cE ^ 
O VÉNUS y Rcgina Cnidi Paphiq. 

V-l Reine de Paphos , de Cnide & de Cythère ! 
Viens ^ quitte ces beaux lieux, quitte-les pour Gly cère. 
Sa demeure eft plus belle y & fon encens plus doux. 
Mène avec toi Tenfant qui npus commande à tous^ 
Qui règne fur le monde » & même fur fa mère i 

Mercure ennemi des jaloux , 

Les Grâces en robe flottante , 
Les Nymphes à l'cnvi fe preflant fur tes pas , 
Et la Jeuneffe enfin , Divinité charmante , 

Qui fans toi ne lé ferait pas. 



^' 



JK/fYV.:«:i, 

'>l.*V»..*.-Vy,'' 

m 

XXXXii 






O4 



4i« POÉSIE S. 

>fig zzz^ sg^^ — -^ 

A une célèbre Cantatejce Italienne^ 

A la voîx du Chantre de THèbre , 

Les bois marchaient obéiflans. 
On vante d'Araphion la lyre encor célèbre i, , 

Thèbes naquit à Tes accens« 
Arion fe plaignant à la mer attentive , 
Par un chœur de dauphins fut porté fur la rive*' 
La Sirène ^ de loin , chantant fur un rocher ^ 
Malgré lui vers Técueil entraînait le Nocher. 
Ainfi Tout raconté les Maîtres du menfonge y 

Pères des bclles^fiaions j . . 
Mais malgré mon refpeâ pour leurs inventions,^ 

Je n'y vois pourtant qu'un beau fonge. 
Je crois à l'harmonie j à fon charme touchant! 
J'en admire dans toi les plus puifTans prcftigcs y 

Mais rejettant les faux prodiges , 
J'en connais deux bien vrai$ ^ ton organe & ton chenu 







POÉSIES. 217 



j4 une Pensionnaire de Couvent. 

V^ÉLESTE eft le nom que je chante^ 

Que je voudrais chanter le mieux. 

Nulle beauté n*éft plus touchante 3 

Nulle beauté n'eft plus piquante i 

Jamais ame plus éloquente 

N'embellira de plus beaux yeux. 

Que pour les coeurs ils font à craindre , 

Ces yeux bleus fous un fourcil noir 1 

Et que j'ai fenti leur pouvoir , • 

Bien mieux que je ne puis les peindre \ 

Que j*admire avec volupté 

Ce regard où brille fans ceffe - 

Et le jour doux de la tendrcflc, 

£t le rayon de la gaité ! 

Son teint ! ah l c'eft celui de Flore , 

Qui rêvant encore au plaifir , 

S'éveille & fourit à l'aurore, ' 

En fortant des bras dé Zéphir. 

Que fa voix eft enchanterefle l 

L'amour en a formé les fons. 

Elle répète ks leçons. 

Hélas l quelquefois la triftefle 

Interrompt fes douces chanfons» 

Alors un nuage de larmes 

Offufque ces yeux fi brillans. 

Il femUe en obfcurcir les charmes 5 
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Maïs il rend leurs traits plus puiffans. 

Ah l par quelle loi trop funefte y 

Des deftins Je fuprcme Auteur , 

tuprodiguant tout à Célefte » 

Lui refufa-t-il le bonheur ? 

D'une félicité tardive 

La verrons-nous enfin jouir ? 

De la plus aimable captive 

L'efclavage doit-il finir ? 

Mais dans Téclat dont elle brille , 

Rendue au monde qui Tattend , 

Songera-t-elle en cet iniUnt 

Au confoiateur de la grille ? 

N'importe. O ciel l entends mes voeux. 

S'il faut que Célcfte m oublie j 

Je ne l'oublierai de ma vie j 

N'eft-ce pas encor être heureux ? 



H0¥- 



'm^ 
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J/^£RS pourlcPortrttn^ Y ASC AL. 

Par la nature inftruit> prodige dès renfancç. 
Son efprit créatuir devina la fcience . 

Des calculs & des nwuvemens V 
De l'homme& de Dieu même interrogea ïeffencc , 
Connut Tart des bons mots & Tart de rëloquence- 
Admirez & pleiKCZ : il mourut à trente ans. ^ 
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Votre gaîté vive & piquante 
Promet quelque facilité. 
Un petit pied qui nous enchante j, 
Promet quelque difficulté. 
L'un & l'autre eft bien quelque chofe. 
L'un aide à commencer , & l'autre aide a finir. 
Vous favex qu'en amour le bonheur fe compofc , 
Et de la peine & du plaifir. 
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Vers pour k Portrait de h Reine. 

JL E Ciel mit dans fes traits cet éclat qu'on admire» 
France « il la couronna pour ta félicité* 
Un fceptre eft inutile avec tant de beauté $ 
Mais à taât de vertus il fallait un Empire. 



i>» -.....-«fi 
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4^- . . ^ g g j g r "^ 



VjSMSpcur h Fortran dç JjÂ. Turcot, 
Contrôlcur-Gcnéral des Finances. 

^ £ s talens , f^Mi Côurâgô &: fa raifon profiottdf , 
Sont dignes de fa place &: <hi choix de Louk. 
Le pauvre & Topprimé font (es premiers amis ; 
£c le vœu de Ton cœur ferait de faire au monde 
Le bien qu'il fait à fon pays. 



'l»)r esa ^J^ 
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EPITRE AU TASSE. 

Lugentes campi : fie illos nonûne âkunt. 
Hic ^uos dirus amor crudeli taht pered'u* • • 
• • • curtt non ipsâ in morte nlinquunt* 

JEaéïdc.iAf.yi. 

\J Toî que le Dcftîn , complice de TEnvie , 
Accabla d'un malheur égal à ton génie ^ 
Toi qu'attendit la gloire au moment de la mort» 
Viâime des tyrans^ de Tamour & du fort ; 
Aimable Torquato ! fi ton ombre appaifée 
A bu l'heureux oubli ^ tréfor de TElifée , 
De tes longues douleurs le tableau retracé , 
Ne t'offrira qu'un fonge à jamais efiàcé. 
Mais fi prés du bocage où toujours indignée , 
Didon en foupirant fe détourna d'Enée , 
• Les Parques t'ont rejoint aux mânes amoureux. 
Dont les eaux du Léthé n'ont pas éteint les feux s 
Ah ! permets que ma voix perçant la fombre rive , 
Entretienne un moment ton ombre encor plaintive 9 
Heureux^ fi de ta Mufe empruntant les attraits. 
Du récit de tes maux je charme tes regrets I 

Le Ciel te réfervait une infortune illuftre : 
Un an manquait encore à ton deuxième luftrc , 
Hélas ! & tu fuyais un pouvoir opprefleur. . 
Tes talens ont brillé dans la nuit du malheur. 
La vengeance ^ la mort font déjà fur tes traces , 
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Et profcrît à neuf ans C i ) > tu chantes tes dîfgracc^* 
Ton partage honorable autant que rigoureux ^ 
Fut d être avant le tems &: grand & malheureux. 

Ta voîx fe fait entendre , & foudain TAufonie 
S*éveillc à tes accords , à ta dôucë harmonie. 
On s*cmprefle à t'offrir cet accueil careflant. 
Qu'on aime à prodiguer au mérite nailtant.. 
Son aurore cft brillante , & l'envie en filence 
Attend en fexachant le jour de la vengeance. 
Dans Fetraré , ô trop cher & trop fatal féjour i 
Tu chantais , infpiré par la gloire & l'amour. 
Ce double enthoufîafme enflammait ton génie. 
De TEpopée alors la Mufe enorgueillie ^ 
Du tombeau de Virgile , objet de fés douleurs , 
Aux bords (2 ) où Phaeton fut pleuré par fes Sœurs j 
Vola pour écouter tes chanfons immortelles* 
Sur ta tête facrée elle étendit fes ailes. 
Sa main te couronna j tout l'Olympe applaudît $ 
Sur fon double fommet le Pînde en retentît. 
De fes Chantres fameui les mânes fe troublèrent i 
Pour juger tés accords en fôirle ils s'affemblèrent. 
Le vi/îillard qui d'Acliille a chanté le courroux ^ 
S'il eût^été moîris grand , allait être jaloux. * 
Combien il admira ces traits, ces caractères , 
Ces âmes de héros fi tendres & fi fières , 



(i) Le TaïTc , né à Sorrcnto le 1 1 Mars i h4 > fut obligé de quittci 
à neuf ans le royaume de Naplcs i. &.d« fuir avec fon père , ^ui était 
attaché , en qualité de Secrétaire , au Prince de Salcrne , Sanfévéïino , 
alors profcrii» par Charles-Quint avec tous lés Tiens. H fît des iréfs fur 
fasdifgrace , dans lefqttels il fc .COmpatc au >eunc Afcagne, fuyant 

Ces 
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Ces tatskajox toiir-à* tour & tpuchans ftr pompeux » 
Leur accord, l^r <;<Mi|r|i(t<^ ^lem^nc heureux j 
Du féroce Aladie h fombre tyrannie ^ 
£t la ra^ dlArfaot dansJic faog akflauvîje % . 

Ce fupefbe SilUao ^i ft^ & djitroflé > 
Vers Ift cîqI f^nn^m lèv^uii fr^ç indigqi j . _ , 
Et Ren^n4 ^ fi WU^ot 4»ns C^ fçiUgme-iQdqçilc ; 
Lefoudij|,^bguerxe, & icxival4*Achillel , . . 

Tu CQiiduis ce5 guerriers au mîlîçu des hafards s 
-La lyre efi dgns tes mains' la tfompetfd de Maïs. ' ' ' 
. A'téfighal, Bellone aux combats appeMée ,/ 
Jette un c];i formidable , & court dans ta mêl^é ] 
Elle court , fous fes pieds foi^Iant les étendants j - ' 
Elle traîne à travers tei cadàvfes épats* ' ' • 

Les Iâm]?e^ùx déchirés de fa robe ftDglant^(i). ; 
J'tqtendi Iç's fons plaîntife d^inc foulé expfrantç.' ' 
Je marcïie dans le fang , ferre parmi les morts. '' '^ 
Le Dieu 'qui t*în(î)ira ces belliqueux tranfpor tk , 
Mars ôtivrè devant nioi des fcènes de carnage , 
Me foufflç tous (es feux ^ m'enivre de fa rage. 

Et fhalb'îte avec toi dans^ l'horreur des combats. 

,. "^-' ;-<.•■'-■::••'. ' :• . '. / :_ 

Mais quoi ! ce bruit du for , c« finjft te ftacas , 
Fuit loin de ffion oi:ciiIe'& m^urt par int^jry^H^. ^ 
La guerre eft loio de mnà i U ftd'w P^ftoçak^ 
De réps^iffeof des bois qui fép^tQOt fes fops, _ ,/ 
Vient raifurer mea fcwtau dou» bruit des chanfon^» ^ 
La difcorde tannait j cVft Tamour qui foupii». ] 
Je vois fes tendres jexxf, & f<!i& fatal délire. 



(i) Sf fiiffà gaudens ya4iit^4jfcor4{ia fallâ. 
Tome IL 
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Il rendort (or les fleurs , il raarît , te fottdaia 

Le glaire à Ton réveil étincelle en (a main. 

Près de toi , quel Génie avec lui fe prérente » 

£t femble s'ipplaudir de fa beauté changeaatic* 

Quel docile Protée l il varie i ton choix 

Ses traits , Tes mouvemens ^ fa parure, & vofx» 

Il porie-tour-à^toUr le fceptrê & le tonnerre , 

Les rofes de Venus , les torches de Mégère* 

Ou rayonnant de joie OU.dç larmes baigné ^ 

Tantôt noirci de deuil , tantôt de fleurs orné , 

Quels changemens , quels jeux , quel pouvoir ^ il 

raflemble l 
Il pleure > je gémis : il menace 5 je tremble. 
Il vole , & je le fuis au bout de TUnivers , 
Au Palais de TOIympe , aux cachots des Enters. 
Tel le Chantre d'Heâor a peint le Dieu de Tonde ^ 
Atteignant en deux pas juf<}u'^iix bornes di; monde. 
Tel & plus prompt encor > fon vol illimité , 
Sans m'échapper jamais ^ parcourt TimmenCté. 
Ah l je 1^. reconnais ^ cette puiflante Fée ; 
Sa baguette en tes maio^ fe jojpt au luth d'Orphée. 
La Reine des beaux-Àrts , guide de tes travaux , 
L'Imagination t'a rem^sfbs pinceaux. 
D'Armide dans lespteurS', 4' Armtde fuppUante , 
Le portcait épuifa fa palette brillante. 
Non, jamais tant d'appas n'ont été mieux tracés. 
Se^ m&deftes regards viïrs la terre fixés , - • 
Les lar^nes dont fes yeux gardent encor lestraceis^ 
Ce voile des douleurs fdulevé par les Grâces ^ 
Le fourire enchanteur fur fes lèvres naiffant^ 
Cet œil qui cour-â-toùr ou fier ^ ou languiâant ^ 
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En împofe au défir & permet Terpérance; 
Le charme de fa voix & l'art de fon filence î 
Grand Peintre ! . . Tels aux yeux de l'Olympe fiirprîs; 
Homère & Praxitèle embelliflaîent Cypris. 

Eh ! bien ? quel fut le prix de ces efforts fublîmes ^ . 4 
jurons-nous donc toujours à raconter tes crimes 
Inexorable Envie !.. & que fen-îl h^as ! 
De retracer encor des maux qu'on ne plaint pas f 
Quand l'a-t-on vu , ce monde indifférent , frivole ^ 
S'intérefler au fort du talent qu'on immole > 
Ce talent méconnu dans fes nobles travaux , 
Jufquès dâlîs fes fuccès flétri par fes rivaux , 
Détourné malgré lui dans line indigne arène , 
Refte en proie 4 l'outrage, en fpeûacle à la haine* 
Que fert de rappeller les cris de tes Ccnfeurs , 
Tes Juges ignorans & tes vils détraâeurs ? 
Quelle oreille eft ouverte à ces plaintes iifées? ' 
Airtiftes , renfermez vos douleurs méprifées. 
Elles font pour vous feuls ; on ne les connaît pas. 
Géûîe, aftre du monde, éclaire des ingrats. 

Mais la nacare h^ks I pour- des maux plus terrîblef 
Arrache un tnéme cri de tous les toeurs fenfiblés $ 
Tous ont pitié des pleurs que Tamour a vcrfés $ 
Des mêmes traits que tdi totfs ont été bleffés j 
Tous ont aimé (ans doute : ah l ton ame enivrée 
De ce fatal poifon fut long-tems dévorée. 
Du vafe envenimé , fource de tes malheurs , 
Tu favouras d'abord les trompeufcs douceurs. 
La G; j^ndeur i la Beauté te jeédaient la viftoire. 

Pi 
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Oui , ce fext , tpMJQVVs.ain(Hire}ix de la gloire » 
S'il ne peut ^'ojbtemr « ^cv^ au mom la payer , 
Fier xie placer Ton myrte à côté dii laurier. 
Le myftère qui xen4 la pai&QA pli^s tendre « 
Ce ferment mutuel qu'on ne peut trop entendre , 
De porter au tomtwv fa çbfiîn^ & Cçs an^oiirs > 
Serment qui touiours trompa ,^ que l'on Çfok XQV^iourti 
Tels étaient ces pUifir^ : qu'ils Sax^nt peu .diliiat>les 1 
On déchira ttqp^t to yoileP fayprables 
Qui couvraient d^ fpq fort le ftçrcç ^nch^ttfwt^ 
^ Tes pas font arr^jtés ^mx piét^ du malbeiir^ . 
Quel afcendant finifit^ à ie$ 4eiliii6 s'ac^jicjM ! 
Tu pleures danç le^ fec^U bpnh^r qu'oQ i:*4rrache* 
Que dis-je ? Le cjiagfia , çpm^^^ Q^ûrM^Çt^iM- , 
Altère , égare içsfti cet fiÇçfk créateur. 
Du fort iQJOf f^vUK h: bogue cy rannié 
Ofa-t-elle i ce ppificiu(t«nter au géftie ^ 
Efprit ^ rajrpfi , ta]<en$ , iiaqBbcai*^ û lumineux » 
Amour d^ IVPfyiin, ifc f:Heft-4*aPHMre des Çkut^ 
QueUe niiîjt yj^rK C^^vtîr ym chtté^ éclipfée$ ? ^ 
Od font jcçs fr^iitç ^r i}Uo$ 9 ^ iCiîf hautes peoféçs ^ 
Ce feu, qui C i:apide avant d'être amorti, 
l'élançait y^n l^ Ciçt4«ft< ij ic^Âe ibcti ^ . . . 
Ce fp^ ^içft-il ét§ii}t ? Ui^i pourra décfîio 
Ce pagVgp ef raygop 44 gfiPk au diiîre ? , ^ 
Et vous4on^ jecQurrpuxé^Ptttre lui s'ieft armé, • 
Approchez : U y§iU, ce Ghawtje vm(mmé. 
Qui conta les ç^ploifs dfi$ Yainq^wnr^ d« jSolyme, 
Et qui fut aux Hérps prècet fe voix Cublimc, 
De fun^ftes vapeurs fe^fen^ font oflTofqués. 
Par le^ plu$ npirs ac(tès ffis ioiUos fopt ipnQttés- . 
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Si quelquefois encor fa raifon peut renaître , 
Le plus grand de Tes maux eft de fe reconnaître 5 
Il gémit de fe voir , & fur lui retombé , 
Dans un affreux filence il demeiite abforbé. 
Sous ce tourment nouveau fts organes s'affaiffent i 
Dans fon efprit troublé les fîintdmes renaiflent. 
O ciel !.. la haine encor lançait des traits perdu» 
Sur ce génie hélas ! qui dé^a n'était plus 5 
Et toi dans les lueurs de ta rsifon étéifité , 
Tu repouffais encor leur méprifable atteinte. 

Cet état que ma main retrace avec effort , 
L'affront de la nature & le Crime du fort , 
Ce long cours d'infortune a*t-il enfin fon termc> 
Avant que de tes jours la éarrière fe ferme , 
Un moment doit venir qui va les illuftrer. 
la fortune déjà te hifft rafplrer. 
On brife tes liens ; ton ame cqnfolée 
Semble après un long trouble à la pait rappelléc. 
Cette ame fe ranime en un corps affaibli $ 
Tes écrits , tes talens qu oii laiffait dans l'oubli , 
Sont enfin regardés d'un ooup*d'œil plus propice ^ 
£t tu verras du-moins le jour de la juftice. 
Rome t'appelle y Rome ! • • On la vit autrefois 
Sous l'orgueil des faifceaux fouler l'orgueil des Rois ^ 
Le char de fcs Confuls 8c leur pompe guerrière 
Du haut du Capitole infultait à la terre. 
Ce même Capitole où montaient fes héros , 
T'offre un plus doux triomphe & des lauriers plu$ 
beaux. 
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Il verra fur u tête avant le tems blanchre ; 

La couronne des arts, la palme du génie* 

Des mains d'un Souverain les feftons & les fleurs 

Dcfcendront fur ton front vieilli par les douleurs. 

Ils auraient dd toujours embellir ta carrière. 

Viens, triomphe. . • que dis*je ? o pqmpe menfongèrel 

O deftin qui t'entraîne à ton dernier écueil l 

Il montrait la couronne , il ouvre le cercueil. 

Un fi beau jour fe change en d'affreufes ténèbres » 

L'iétendart de la gloire en des linceuls funèbres. • 

Tu meurs l & l'Univers qqe tu viens de quitter ^ 

Au char qui t'attendait ne t*a point vu monter. 

Les peuples que dans Rome aflembla cette fête , 

N'ont point vu les lauriers ceindre & parer ta tête. 

Tu meurs 1 & des deftins il faut fubir la loi. • • 

Une autre apothéofe eft digne encor de toi. 

O grande ombre 1 defcends , parais dans ce Lycée (t) ^ 

Viens , la gloire l'habite & s'y voit encenfée. 

Ici des morts fameux l'augufte majefté 

A reçu les tributs de la poftérité. 

Ici , p)us d'une fois, la voix de l'Eloquence 

Aux mânes du grand homme offrit leur récompeniè. 

Oeft ici qu'elle eft pure, 8c qu'après deux mille ans» 

L'ombre de Marc-Aurèle obtint un digne encens. 



(i) L^Académie Ftançaife, jpour laquelle cette Pièce Ait com-» 
poil^* Elle obtint le premier acceffit^ lorfque les ConfczU a vn jeune. 
^oit€ remportèrent le prix. L'Auteur ne voulut pas Piniprimcr alors 
pour ne pas trop irriter Tenvie ^ que cette double viâotr» affiigeaic 
«dèz. Ses- ennemis afTcâtèrem de prendre ce ménagement pour da 
la timidité. Us prétendirent ou'il n'ofait pas imprimer fa Pièce, Se 
lui adreilèrent à ce fujet les défis les plus puifans du monde. Pauvres, 
lensi 
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Viens t*afleoir en ces lieux : de cet Aréopage 
Le Chantre de Henri Rapportera rhommage. 
Les favoris du goût , oracles de fa loi » 
Par rheureux don de plaire immortels comme toi. 
Te couvriront des fleurs qu'on offre à leur image x 
Et Boileau même enfin te rendra fon fuftage» 
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ri £ u R E u X l'homme <f une imagination ten- 
dre & ftéxiblc , qui joint au goût des voluptés 
délicates le talent de les retracer , qui occupe 
fes heures de loifir à peindre Tes momens 
d'ivrelTe , & arrive à la gloire en chantant fes 
plaifirs \ C eft pour lui que le travail "^de pro- 
duire devient une nouvelle jouiflance. Pour 
parler à notre ame , il n'a belbin que de ré- 
pandre la Tienne. II nous aûbcie à Ton bon- 
heur , en nous racontant fes illufions & fes 
fouvcnirs ; & fes chants pleins des douceurs 
de fa vie , fes chants , qui ne fembiaienr fai^s 
que pour l'amour qui repofe , ou pour loreillc 
de l'amitic confidente , font entendus de la 
dernière poftcrité. 

Tel a été Tibulle » lun des Ecrivains du 
fiécle d'Augufte , qui a mis dans h^ vers le 
plus d'élégance & de charme* Il eft plein 
d'efprit , de délicateflc & de goût ; & le prin« 
cipal mérite de fes Pièces tenant à fon ex- 
preffion , à fon harmonie , comme il arrive 
commupément aux Poètes qui ne traitent pas 
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de gands fujcts » il cft très difficile à traduire 
fur^tottt eft profcw Ce la'eft pn^ (fit fa te croie: 
facile à tcadaire CDJvcrs -> il s'en ikut de beau* 
coup ; f« vcwx dif e qU'ttv«c du talcai on peut' 
remplacer des vers par dessers ; mais qudlc 
profc peut lutter coacre l'excellente Poéfie î 

Là vcriton tju'en a dcjûnée M. TAbbt de 
Lôngchartips, peut plaire à ceux qui ne coo- 
naîtront pas rorigioal. Elle a de la fioblefle & 
du nrotnbre j mais elle n'a ni molleflfe ni grâce , 
& fcmblcpar cbaféquewt oppoftc au car«â«re 
dcTibuUc. LeTradttôcur, au lieu dcfaifir^ 
autant qu'il eft poffiWé , l'expreffion du Poète , 
qui eft toujours celle du fcntiment , ne parak 
«nropë que de cadencet des phrafcs. 

Te fpeBem fupisema mîhï cum venerît ho fa ;» 

Te tentam fhoHins déficiente manu, 
FUbis Ù arfuro pûfiùum Me ^ Ùtiia. 3 leêô > 

Trifiibus & lacrimis ùfttUa fnixta dahis*, 
Fleèis y non tua f une dura ptâcordla firro > 

VinSia^ nec in tenero ftat tibi corde filex* 

On pfetit traduire àifriî tes vers, en fuivant 
de trcs-ptês lès toufriUI:c«5 <ÎU làtîtt i ^ué je 
te regarde encore, ô itia Délit ! quand y^ 
dernière heure fera venue , que je tfc prefffe éfii 
de ma main défaillante; tu pieu*- 
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feras for lé bûcher funèbre où je ferai étenda ; 
ta mêleras des baifers aux larmes de ta dou- 
leur ; tu pleureras j ton cœur n'eft pas dur 
comme la pierre , m inflexible comme Tacier* 

Kl TÂbbé de Longchamps traduit : •> Mon 
» bonheuf y à moi, fera dt eonumpkf Délie à ma 
n dernière heure , fatisfait en expirant , de la 
» ferrer encore de ma main défaillante. Tn 
9 répandras des larmes , & TibuUc étendu fut 
n le bûcher funèbre » recueillera des baifen 
« noyés dans les pleurs de fa Délie* Oui , tu 
» dois en répandre , ton cœur nfen efi garant ; ce 
$t tendre cœur n'cft point un dur caillou , un 
3» acier inflexible ««. 

Obfervez que cette vcrfion nuit également 
à loriginal , & par ce qu'elle lui ôte , & par ce 
qu'elle lui donne. Le Tradudcur retranche 
d'abord la formule de foubait, te fptâem^ te 
teneamy que je te regarde, que je te prcflc. 
Ce mouvement cft celui de l'amour. Ti- 
buUe né dit point , mon bonheur fera de con^ 
4empler Délie. Il ne parle point à \xn bonheur 
dont il n'eft pas sûr ; il exprime le vœu de foft 
cœur. Contempler n'eft pas le mot propre. Ôa 
regarde en mourant , ce qu'on aime;^ on ne 
le contemple pas. Ces .nuances font légères ^ 
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niais c'eft de toutes ces nuances que fe corn* 
pofe le ftyle , fur-tout dans les fujets délicats» 
Tu répandras des larmes ; . . . oui , tu dois en ré" 
pandre. Cela vaut- il les deux fleiis fi tendre- 
ment répétés ? Etait- il fi difficile de traduire , 
tu pleureras, & de fcntir tout ce que cette 
répétition a de grâce ? Ton cœur m*en eft garant , 
n'eft point dans le latin , non plus que fatis^ 
fait en expirant ^ non plus que TibuUereeueiltera 
des baifcrs noyés dans les larmes. Non-feulement 
c'eft faire languir la phrafe par des inutilités 
traînantes , & détruire la précifion , un des 
principaux caraâéres de Tibulle , mais encore 
c'eft défigurer par le mauvais goût les beautés 
de l'original. Tibulle peut-il recueillir des bai- 
fers quand il fera fur le bâcher ? & qu'eft ce 
que des baifers noyés dans les larmes ? & pour^ 
quoi mettre Délie & Tibulle au lieu de toi & 
moi ? Eft-ce la même chofe pour l'amour ? Que 
de fautes dans (ix vers ! Mais auffi' croit- on 
que ce foit une entreprife légère que de traduire 
des Ecrivains d'un goût fi excellent , des mo* 
déles de pcrfedion ? Ne faut - il pas y peniet 
plus d une fois avant de toucher à ces monu-» 
mens facrés pour tous les counaifleurs fcnfi* 
blés. La jeuncflTe du TraduAcur peut feule 
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lui fcrvir d'excufe y mais ce qui eft uâc exCufc 

pour TAuteur, n'en tSt pas une pour TOtt- 

vrage. 

Dans fbn Difcours préliminaire , il met Ti* 
bulle ZXifeténd rang des Poius Erotiques. Il pvé< 
tend qu'd/i ne f aurait conte fier à Properce lafupi^ 
rioriti du génies En convenant que Tibulle a 
peut £tr€ mieux atteint le but de t Elégie y il met 
Properce au-dejfùs , twn pas comme Poète éligià^ 
éjue , mais comme beau génie. Eh ! mon Dieu l 
ne ceiTera-c-dn point d6 ré^éHer des mots que 
chacun explique à fa maniéré & que pcrfonne 
ne définit } Voilà Tibulle qui a mieux aueim 
k hm de t Elégie , & Properce , qui comme 
lui ti'a fait que des Elégies» eft au-de0us de 
lai éo^nme hau génie ! Eh ! tâchons de nous en-^ 
tendre. Il me ftmble que ie génie cônfifte à 
bien faire \ àiÇ\ le géàie ne fert pas à cela , ce 
B'eft pas trop la peine d'en avoir. Serons-nous 
f oujottrsjdôpes des termes > M. l'Abbé de Long- 
diaihpf ttouve Propérce plus ferré ^ plus varié , 
plus abondant » plus pittorefque. Je n'en crois 
pas un .mot , ni moi , ni aucun des Gens de 
Lettres que je connaiSe^ un feul excepté. Tous 
les hommes qullifent, tous ceux qui goûtent 
la Poéfîc , éc qui ont aimé ^ favent par cœur 
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les vers de TibuHc Un homme de Lettres 
s'eft donné la peine & le plaifîr de le traduire 
jpour fa Maitreflc. Je ne crois pas qàe cela Toit 
jamais arrivé à Propcrcc. Ccft qu'en efiet, 
TibuUe eft'le Poète des Amans. Il eft dans k 
Poéfîe tendre & galante ce qu'eft Virgile dans 
ia Pocfic héroïquel M. l'Abbé dé Lbhgc&ainps 
le trouve homtohtySt ajoute que ce vice it/t 
peut-être inhérent à la ptrfeSion dans le genre qt£ 
n'ejl que tendre. Tant pis pour qui trouvé Ti- 
tnille monotone; k Tégard Hune monotonie inhl^ 
rïnte à une perfeSKon y cela eft beaucoup th>j^ 
fttbtil pour moi. . % > 

Le fradudcur ne fait pas non plus 'àffcz 
d'attention à J'éxa^aitudc du feos. Darisia pre- 
mière Elégî'ç dot^t j'ai tiré ce qucXaî atc cf- 
deflTus , il tradjiît ces vçrî : ' " ' 

Qttid TjrÎQ recuiare tara fine amore fitfifiido • . 
Jfecfpnit^sjplaciifA^uçerepopsaquA.^ , ^..'"".• 

» ^t. ramouc ne W. foule âveô'nôus :/'jceîît 
»> de pourpre nous fauvera-t^il defretmjâ;ii d^chie 
li longue infoaiimcrAichcs: duvcci?;' ïaj*i)ferfil- 
iniaffl y 2narmureenoha;citeur des foïkniais yH 
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M> (bmmeil d'ua Amant n'cft jamais votre ou-*^ 

i> vra^e «^ 

Ce n'eft point4à ce que dit TibitUe. Il c(l 
fort loin de prétendre que le bruit des eaux , la 
mollefle des duvets ^ ne ^uiSç Jamais endormir 
un Amant comme tout autre homme. Le Tra- 
duâeur n'a pas pris garde au commencement 
du. vers ^ nam nequaum, qui défigne une cir« 
confiance particulière. TibuUe dit : Que fcrtil 
d'être couc^ié fur la pourpre , quand il (aut 
veiller dans les pleurs^privé de 1 objet de fcs 
fimoiMrs? alors les tapis brillans, le duvet , le 
doux murmure des eaux , rien ne rappelle le 
fommeil. : ? , , . 

t'a diflFécençc eft grande , cotiimc on le voit , 
eiitte ces deux fcns. Et quelle affcdation mar- 
quée dans le Tradu(fleur , de s'éloigner fans 
ceflc des tournures de Toriginal , & d'y fubfti- 
tuer une. paraphrafe infidèle! /Vrm /zox yigi^ 
landa , Vtiller dans les^^ pleurs , eft remplacé 
par Us tnnuisïunt hhgut infomniè. Ce tour 
intéreflfant , quid prodifi ? que fcrt î &c. eft 
^fiàcé^ & M. l'Abbé. dd iongcbamps , qui 
croit apparemment que les figures de Rhéto* 
dque tiennent lieu de fentiment , ne manque 
pas de prêter au Poète une apoftrophe r Riches 
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tïuvets» tapis brillans, murmure enchanteur 
des fontaines , le fommeil d'un Amant nUfi, 
Jamais vwt ouvragt. N'tfi jamais, vcvtMuyr^! 
c'éâ bien de cela qu'il eft queftion ; & Ton fait 
parler à Tibulle ce tangage de collège ! Dans 
IfL même page , le Traduâeur lui £iit encodb 
préfent d'une autre apofticophe tout àuffî biea 
placée. Udk évident qu'il veutitre ptes^Pdétte 
dans fa profe , que Tibulle dans fes Vers , & 
l'on fait que les apoftrophes & les figures dé 
toute efpéce , multipliées &: exagérées ^ font 
la poéGe & l'éloquence de no^ jours ^ parce 
que cette manière d'écrire eft prodigieufi>- 
menc aifée. Ah ! Traduâeurs empoulés^ Pro- 
fateurs phraficrs , Vcrfifrcatcûrs cniumînés , 
quand (aurez- vous que vos apoftrophes & vos 
estclamatioos , & vos métaphores , &c vos 
grands mots , font bien loin » ah ! bien loia 
de valoir une expreflîon heureufe 6c vraie, 
un mouvement du cœur, un trait de fenfi- 
bilité; 6c fî vous ne voulez pas l'apprendre, 
du moins ne traduîfez jamais Tibulle. 

■ 'W 
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TMiTÀTioir de là pnmïifc EUgic 

de TiBULLÇ. 

\^ tj'u M aiitrc , poinrfuîvant la gloire & la fortune ^ 

. Troublé d^lne crainte iBiportuiie , 
ffimp^if^^l^ Ta vît âc prr4o ^on (bn^meil ; , : 
Que 4évp^ai|r ^ Marsi fa p^fWç c?rriçrç^ 
la trompette Sniftre 8^ le çrî de la gncrre 

" Rctchtiflent à fpti Téyéîlî. , 

)^ûur moi"^ qui des grandeurs n'ai point Tame frappée» 
'Puîflî-îe fans rien craindre & ïtos rien envier , 
Cacher tranquillement près d'un humbie &yec' 

M^ pi^uyr^té défoccupée;! 
^ Qv^Couri^imcslQUî^, . •:.:*: 

-TouJ9Ufs ia flatteufe efpérance 
M*offre dans le Ipintain la' champêtre abopHancc^ 
"Ornant Tétroit enclos qui borne mes dcfirs. 
•Que des biens que f attends ragréabie proméfle 
« * SufBfe à mes amuremêtt& 
JrfflîgPOrai fii% Yignc ^ m^ #rbrf^ çf^^n^} * 
Aimi derai^illon , . 4e. ^sJ^ceuÊ» inc^ie}^ . 

J*iraf.gpurq[iander la parefle. 
Qu*aYec plaifir fouvent j^mporte dans mon fcm 

L'agneau s'égarant fur la rive ; 
Le chevreau qu*en courant 6 rpèçc inattentive 

A délaîffé fur le chemin ! 
J^ofifrirai de mes biens les ruftiques prémices 

Au 
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Am Dieux de là vendange ^ aux Dieux du Laboureur* 
Divinités des champs , qui Têtes du bonheur ^ 
Vous reccvex toujours mes premiers facrifices. 
J'épahche le lait pur en l'honneur de Paies. 
Je préiènte des fruits fur Tautel de Pomone ^ 
£t des épis que je moiflbnne 
J'aflettible & forme une couronne^ 
Que ma main va fufpendre au temple de Cérês« 

Vous, jadis les gardiens d'un plus ample héritage. 
Avant que des deftins j'euffe éprouvé l'outrage , 
Mais de ma pauvreté devenus protedeurs , 

O Pénates Confolateurs i 

Ja*dis le fang d^une génifle 
Vous payait le tribut de mon nombreux troupeau 1 ' 

Aujourd'hui le fang d'un agneau 

Ed mon plus riche facrifice. 
Vous l'aurez cet agneau , le plus beau de mes dons* 
Vous verrez du hameau la folâtre jcuneffe , 
Autour de la viâinie exprimant Tall^grefle , 
Demander en chantant des vins & dçs moiflbns* 
Ah ! prêtez à leurs chants une oreille facile » 
£t ne dédaignez pas notre fimplicité. 
Le premier HTe aux Dieux autrefois préfenté ^ 
Fut paitri d'une (impie argile. 

Je n'ai point regretté le bien de mes ayeux^ 

Content de mon champêtre afyle, 
^ Content de repofer fur la couche tranquille » 
Où le fommeil ferme mes yeuic. 
Tmell. Q 
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O qu'il eil doux , lorfqae la pluie 

A petit bruit tomtsie des Cîeuic , 
De céder à Tattrait d'un fommeil gracieux î 
Qu'il eft plus doux encor , la nuit , près de Délie , 
De fe fentir preffé jans Tes bras amoureux > 
Et d'entendre mugir l'aquilon en furie î 
Ce font là les plaifirs que je demande aux Dieux. 
Qu'il foie riche , celui que des travaux fans nombre 
Ont comblé de tréfors fi chèrement payés ; 
Je fuis pauvre , & je vais chercher le frais & l'ombre, 
Affis près d'un ruifleau qui murmure â mes pieds , . 

Ah I périfle tout l'or, de la fuperbe Afie , 

Si y pour l'aller ravir , il faut quitter Délie ; * - 

S'il faut lui coâter quelques pleursj^ 
Que Meflala prétende aux lauriers des vafnqaeurs^ 
Et que des ennemis les dépouilles brillantes. 
Ornent de fon Palais les portes triomphantes. 
Moi , je fois dans les fers d'une jeune beauté j 

Je vis fous les loix de Déife. 
Pourvu que je te voie , 6 maitrefle chérie î 
Je renonce à la gloire, à la poftérité$ 

Il n'eft point d'honneurs que" j'envie i 

Rien ne vaut mon obfcurité. * 

Oui, j'irais avec toi, fur un mont folitairc , 
Conduire un troupeau fur mes pas $ 

Je confens à n'avoir d'autre lit que la terre. 
Pourvu que tu fois dans mes bras. 

£h I d'un lit fompttteuK Téelatant^ paf ura 
N'en écarte pas les ennuis. 
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Là poiirpr« 8t le dovet , ,l«s capK & Ùut murmure ' 

N£ foiic pa9 la doocaix des mku 
Qu'importe à nos dcfns U couche la plus belle 

Lorfqu on f ypiUe (Uns les pleurs^ 
Lorfçu on apfieUe eo nm la maifrefli infidèlie , 

Qui porte fes. ataours ailleurs i 
Hélas ! fans les amours comment (buffrir la rit 9 
Quel cœur, quel coear d airain, o ma chire Délie ! 

Goûtant le bonheur dette g toi. 
Pourrait te préférer une gloire frivole f 

* t«strJpmpbesifaiCapitole 
Valent- ils un regard que t^ jettes Oit moi ? 

Ah ! que ma paupière mourante- 
Se tourne cncor vers toi dans mon dernier moment i 

Que par un dernier mouvement, 
Xe prefle encor tes mains de ma m^in défaillante. 
Tu pleureras fans doute auprès dç mon bûcher. 

Tes yeux , ces yeux fi pleins de charmes/ 

Répandront fur moi quelques Jarmes, 

Tu n'as pas un cœur de rocher ,• 
Tu pleureras , Délie ; & Tamant jeune & tendre , 

£t l'amante , objet de fes vœux , 

Te verront honorer ma cendre 
Et s'en retourneront les larmes dans hs yeux. 
Mais garde d'outrager ta belle chevelure, ' 
De bleffer de ton front l'ivoire enfanglanté! 
Aux mânes d'un amant c'ett faire trop d'injure 

Que d'attenter à ta beauté; - ' 

Hâtèns-nous, dérobons à la Paroue inflexible 

Qz 
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Le moment ac jouir, tfaimcr & d'être heureux* 
ie tcms entraîne tout dans fa courfe infcnfiblc. 
La mort viendra bientôt de Ton voile terrible 

Couvrir nos amours & nos jeux. 
Le tems n'épargne point les amans & les belles i 
Et Tamour ne fied pas au déclin de nos ans. 
11 ne rcpofe point fes inconftantês aîlcs 

Sur une tête à cheveux blancs, 
je fuis encor à lui } je vis fous fa puîffàncc» 

Content du peu qui m'eft refté , 
Je coule en paix mes jours fans chercher Topulcncc » 

Et fans craiûdrcla. pauvreté. 
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RÉPONSB ^Horace à M. DJe V^ 

1773- 

AM plus gai des vieillards^ au plus grand des Poètes ^ 
A rOrphce attendu dans nos belles retraites , 
Pes Champs Élyfiens j» falut^ paix & longs jours. 

Tous nos morts beaux-efprits, hier en grand concours j^ 
Sont venus m'annoncer ton Epitre charmante y 
Du feu de ton printems encore étincelante i 
Car nous aimons tes vers -, & toujours tes écrits 
Ont charmé rElyfée auffi bien que Paris. 
Nous avons admiré ta mufe oâogénaire j, 
Son humeur enjouée & fa marche légère. 
Il n'eft donné qua toi de croître i fon déclin.;: 
D'être au foir de (es ans ce qu'on efl; au matin ^ 
D'être un prodige en tout : Lachéfis étonnée j^ 
Compofant de tes jours la trame fortunée , 
Voit leur brillant tiffu, dont lor devrskit pâlir; 
Rajeuni fous fes doigts , s'étendre & s'embellir. 
Et comment , dans cet âge où la froide vieillelfe 
Ote à tpus nos reflbrts leur flexible foupleffe ^ 
Où les organes durs 8c les fens engourdis , 
Par un fentiment pron\pt ne font plus avertis , 
As-tu donc cpnfervé ce goût , ce^te harmonie.. 
Cette facilité , la grâce du génie , 
Ces tpQUvemens, ces traits ^j ce naturel heureux^' 
Et des tons dlfférens l'accord ingénieux ^ 
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Nous vivions grand befbin àt cet écrit aimable , 

Que nous daigne ényôyet tt mufe inépuifible. 

Vormodernes^eTprits , vantés dans vos Journaux » 

Avec peu de refpeâ ont traité nos héros. 

Des foupers du Sophi (i) Taditiirateur grotefque , 

Hériflant de grands mots fon Cynifme burlefque » 

Infulte Montefquieu^ dénigre Cicéron. 

On écrit â Racine en ftyle de Pradon. 

Des dogmes de Quefiiel un trifte profélyte , 

£0 Bourgeois du Marais a fait parler Tacite* 

La Fontaine fe plaint ^ que rêvant un beau /our 

Au* '•^ près de Pfyché ctut remplacer PAmonr. 

DefpréattX , plus fâché qu'il ne put jamais Têtre , 

A fu qu Aliboron Tofait nommer fon maitre (x)« ^ 

Il ne s'attendait pas à ce ton familier : 

Il ne veut point , dit- il , d'an fi fot écolier. 

Il ne veut point fur-tout de ce plat Secrétaire {i)^ 

Sous un nom qu'il dément très^mal-adroit fauflairç. 

Il ofe t'aflurer 1 fans trop de vanité , 

Que fon ftyle à ce point n'efi pas encor gâcé^ 

Mais moi , quoique ta main légère & délicate 
Ait brûlé fur ma tombe un encens qui me âatte^ 



(i) M. L**, fameux par fcs métaphores, s*éçric quelâue part 
9vec un enthoufiAftnô très pUifaiit ; Vtv^ U Sophi ! vive le grand 
honane qui man^e Mvecfesanûs t qm fatisfait parte plus âéUvieùM 
de t<m les mélanges , fon appétit & fon cceur ! 

( 1 ) M. F * *, qui aime beaucoup le» figures de Rhétorique , auoi« ' 
au*il n'ait M qae Régent de fixièmo , répète fouyeiit dans Ces Feuilles , 
mânes de Dejpréautc ! C mon Maître ! &c. 

( 3 ^ t*Auteur d*uue prétendue îpître de Boileau â M. dé Voltaire > 
l'était di^QC ai d* foa titre » ai de fqa adcelTe* 



(î)t»Ai 
laquelle n'éi 
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Je pourrais cq>endant me plaindre un peu de toi* 

Pourquoi me reprocher d'être flatteur d'un Roi (i) ? 

D'un Roi ! de ce nom feul mon ombr^ eft offenfée ! 

L'oreille d'u;i Romain en eft toujours .bleffée. 

Ce nom feul fit jadis fous cent coups de poignard » 

Au milieu du Sénat , tomber le Grand Céfar. 

Oûave Triumvir fut un tyran coupable j 

Mais il fut quarante ans Magiftrat éq^ita^Ie. 

J'ai lo^é fes vertus , & non pas fes forfaits. 

Il fut mon bienfaiteur, je chantai fcs bienfaits 5 ' 

J'applaudis à fcs loix , je louai fa police ; 

Je célébrai , peut«£tre avec quelque juftice , 

Cet efprit qui joignait tant de talens divers y 

Qui commandait au monde , & fe connut en vers. 

Que dis-je ? il pofféda cet art fi difficile. 

Que fes vers font touchans , quand il pleure Virgile ! 

G'eft un Dieu qui Tinfpire , ou bien c'eft l'amitié : 

Quel tribut par les Cfrands plus rarentent payé ? . 

Trop heureux les mortels , quand leur maître efl 

fenfible, . 
Quand fon orgueil eft noble & n'eft pas inflexible , 
Qu'il aime les neuf Sœurs , leurs jeux & leurs 

concerts. 
Le fon de la louange Se celui des beaux vers ! 
Qui veut être loué , mérite un jour de l'être» 

Qui Ta mieux fu que toi ? qui l'a rnieu* fait connaître ? 
Quel homme vêts la gloire & l'iftîmortâlité , 

( I ) Le gottvérîiefneBt d'Augufte fondé {\ki les loix , ]paitagé avec 
le Sénat , confervanc toutes les formes républicaines , pouvait s'ap- 
pcller une Mn^ifiratuH fu^rérUt , i\tn plutôt <^u'uût Royauié. Sci 
fucceffeurs en hresic un dérpotifme abominable. 

Q4 
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D'un plus rapide élan fut jamais emporté l 

Ton génie a voulu ^ dans Tes vaftes ouvrages » 

EmbraflTer tous les arts , dominer tous les âges. 

Par-tout il jette au loin des rayons éclatans , 

Que n'éteindra jamais le long oubli des tems. 

Les morts 4 tu le fais bien, parlent fans flatterie r 

Ils font fans préjugés^ comme fans jaloufie ; 

Et Voltaire vivant eft jugé dans ces lieux , 

Comme il doit l'être un jour par nos derniers neveux. 

Français , Grec ou Romain , ici chacun t'admire : 

A TElyfée en pleurs Racine a lu Zaïre i 

Corneille a cru revivre en écoutant Brutus. 

Sophocle & Cicéron , embellis & vaincus » 

Se retrouvent plus grands fous ton pinceau tragique ,, " 

Et ta Jeanne a charmé le Chantre d'Angélique» 

Plutarquc revoyant la lifte de fes Rois » 

Cherche à qui comparer ton héros Suédois. 

Que tes vers ont flatté le bon goât de Virgile l 

Souvent avec Homère il parle de ton ftyle. 

Ils difent qu'en effet , pour les vaincre tous deux , 

II ne t'a rien manqué que leur langue & leurs Dieux. 

J'ai moins écrit que toi , j*ai voulu moins de gloire^ 
J'arrivai moins brillant au temple de mémoire. 
Taimai les voluptés , les jeux & le loifir : 
J'eus des itiomens d'étude ^ & des jours de plaifir^ 
fié fous un ciel heureux » j'en fentis l'influence ; 
J'abandonnai ma vie à la molle indolence ; 
Et mon goût pour les arts , mes faciles talens , 
Variaient mon bonheur & fervaient mes penchans. 
Je reçus Apollon comme on reçoit à table 
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Un amî qui nous plaît , un convive agréable ; 
Non comnjte un Maître dur qui fc fait obéir ; 
Il vînt charmer ma vie , & non pas Taffervir. 
, Souvent à Tivoli , dans mon champêtre afyle , 
Où fous le frais abri des bois de Lucrétile , 
Quand j'attendais Glycère au déclin twn beau jour , 
Couché far des carreaux difpofés pour l'amour s 
Tandis que la vapeur des parfums d'Arabie 
Pénétrait & mes fens & mon ame amollie } 
Qu'au loin , des inftrumens l'accord mélodieux 
Portait à mon oreille un bruit voluptueux > 
Alors dans les tranfports d'un aimable délire , 
Infpiré tout-à-coup y je demandais ma lyre. 
Je chantais refpérance & les doux fouvenîrs. 
Le doux refus qui trompe & nourrit les défirs , > 
La piquante gaîté , la naïve tendreife. 
Je vis dans l'art des vers que nous apprit la Grèce j 
Un langage enchanteur dans l'Olympe inventé » 
Fait pour parler aux Dieux ou bien à la Beauté* 

Quelquefois élevant ma voix & ma penfée. 

Emule audacieux de Pindare & d'Alcée ^ 

Je montai dans l'Olympe ouvert à mes accens 5 

Ou, choqué des travers & des vices du tems. 

J'exerçai fur les fots ma gaîté faty rîque : 

j'efquiffaî même un jour un code poétique. ' 

Mais la gloire & les arts ne bornaient point mes vœux \ 

Le plaifir fut toujours le premier de mes Dieux. 

. Oûave , qui godta mon heureux caraûère , 
M'offrit auprès de lui le rang de Secrétaire. 
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Je refufai ton offre $ il n'en fut point hltffL 

Accueilli dans fa Cour ^ à fa lable placé , 

Je ne lui voulus point aflujettir ma vie : 

Il aurait dérobé mes momensi Lydie , 

A Philis , à Chloé g qui valaient mieux que lui : 

L'efclavage bientôt eût amené Tennui. . 

J'aimais beaucoup Oâave 9 & plus Tindépendance» 

Voltaire , je le fais , eut plus de complaifance % 
A la Cour autrefois il attacha Ton fort. 
Nous connaiflbiis ici ton Saiomon du Nord , 
Et fa profe éloquente , & ,fes rimes hardies. ' 
D'Argens » qu'il déiiblait par fes plaifanteries\ 
Ne nous vanta ^pas moins fon ton» (es agrémens^ 
Sa chère un peu guerrière , & fes foupers charouns i 
Ou (^ciTant d'être Roi , pour être plus aimable » 
Laiflant la liberté préfider à (à table ^ 
Frédéric n'avait plus d'ennenûs que les fots ^ 
Et même contre lui permettait les bons mots* 
Il avait bien raifon > dans le. rang qu'il occupe » 
Faut-il de fa grandeur être toujours la dupQ ? 
De la fociété perdre tous les appas ? 
L'étiquette eft Tefprit de ceux qui n'en out pas. 
La dignité fouvent mafqite l'infuffifance $ 
On s'enferme avec art dans un noble filence ; 
Mais qui fait bien répondre % encourage à parler. 

Vos jours étaient fi beaux l qui pouvait les troubles i 
Oeft donc ce Maupertuis, ce bizarre génie , 
Géomètre chagrin qu^ tousmentait l'envie 5 
Qui ^ des biens & des maux fombre calculateur » 
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Jadis fi trîftcmcw bous parrUdtt bonheur î 
Il fut jaloux & yaiû ; mais pardonne à fes ntânes. 
Pardonne à ce ramas de détf aâeurs profane^ « 
Dont le nof^ , par toi Ûul ^ jufqu'à nous eft tcmu 
Quant à Monfieut F .- • , il nous eft plus connu : 
Au Bedlam (i) Aâ Pliiton , fuftiçéi par Mégère , 
Vifé^ Gâcoft, ZoïUi attendent leur coàfière. 
Quel fièclc n 4 pas vU de ces obfcurs pédant , 
Condamnés au malheur de haïr les talenf , 
Qui flattent tottr-à*tour l'envie & la fottife ? 
Quelquefois on les lit $ toujours on les méprlfe V 
L'aiffe CCS yils ferpens qui fifBent fur tes pas : 
Alors que Liniis charité , on ne les entend pas. 
Bt qui n'adore point ta mUfe encfaahcereffe f 
Tu crains d*être au-deffous de Rome Se de U Grèce . 
De vivre moins que moi dans la pollérité : 
Ceft iien-là d*tth Français l'aimable urbanité* 
Jadis j je l'avoUef ai ^ f eus moins de modeftie ^ ^ 
Je promis à tanes Vers une éternelle vie i 
Et fi j'en crois les tiens ^ je nie fuis peu mépris $ 
Mon noqi eft sât de vivre alors que tu m*écrts. 
Tu m'as cité foUvent ! c'eft mon plus bel éio^e* 

Mais toi , qui dei confins du pays Atlobroge 
Sais occuper l'Europe attentive à tes chants, 
Eft-ce à toi de douter , dans tes fuccès brillans, 
Du pouvoir d'une langue à jamais confacrée , 
Donc tu pourrais toi feul garantir la durée ? 
Ah l trop heureux Français ! vous faites plus que nous* 

( I )' Nom de V Hôpital des Fous de Londres* 
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Quand la terre tflervie était à oos genoux ; 
La langue des vainqueurs devint celle du monde t 
En chefs-d'oeuvre des arts la France plus féconde » 
Par Tattrait des talens , par le charme des vers , 
Sans l'avoir fubjugué^ règne fur l'Univers. 
Vos Drames éloqu'ens , honneur de Melpoméne, 
Monumens qui manquaient à la grandeur Romaine « 
Charment vingt nations avides d'en jouir r 
Et vos voifins jaloux vous doivent leur plaifir. 
Faut-il à votre gloire encore un nouveau titre ? 
Des intérêts des Rois votre langue eft l'arbitre : 
Difputant contre Orlof , l'Orateur du Divan , 
Ofman plaide en français les droits de fon Sultan i 
Et dans Fokiani , le Turc & la RulTie 
Décident en français des deftins de l' Afic. 

A tant de gloire encor que peut-on ajouter ? ^ 
Qu'on la niaintienne au moins y en Tachant t'imiter ^ 
Qu'on fe garde à jamais de baniîir de la Scène 
Ce langage des Dieux qu'adopta Melpomène. 
Pour la première fois je t'écris dans le tien j 
Daigne d'un Etranger excufet l'entretien : 
Et fi j'ai bégayé la langue de Voltaire , 
Je vais le lire encor pour apprendre à mieux faire. 

4- 
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RÉFLEXIONS 

SUR 

L U C A I N. 

J'ai commencé par écrire contre Lqcaîn ^ 
& je traduis la Pharfalc. Eft-ce une contra- 
diâion dans mes principes t efl:-ce un chan- 
gement dans mes idées ? eft-ce une réparation 
que je veux faire à fes mânes ? Je dois rendre 
compte de mes raifons & de mon deflein. 

Je n'ai jamais cru qu'on dût comparer Lu- 
cain à Virgile, Adorateur de ce dernier, qui 
cft le Dieu de'la poéfie latine , comme Racine 
cft celui de la pôéfie françaife , j*ai crié au fa- 
crilége avec tout rcnthoufiafme de la jeuncflc, 
quand j'ai cru voir que Ton prétendait oppofec 
TAuteur de la Pharfale à celui de TEnéide , , 
& les eflais informes d'un jeune homme, mort 
à vingt-fept arts , à des chefs-d'œuvre mûris 
par les années, tels que. le fécond, le cin- 
quième & le fixiéme Livre de Virgile , que 
je regarde comme les morceaux les plus par- 
faits dont le génie des Anciens ait fait préfent 
à la poftérité. J'ai été bien rafluré dans la fuite. 
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L'Auteur rrés-eftimable que j'avais ofé corn- 
battre , a depuis explique ( i ) les idées de ma- 
nière à ne laiflfer aucun doute fur la pureté de 
fès principes &t fur fon jufte refpeâ pour le 
grand homme qui n'éft venu jufqu'à nous 
qu'avec le titre de Prince des Poètes. Et qui 
n'a pas fait fcs délices de la Icdure de Vir- 
gile ? L'étude de ks Ouvrage^ fait une partie 
de l'éducation , par-tout où il y, a des homnaes 
inftruits. Ses vers font dans la mémoire de 
tous les Amateurs des Lettres Se de la belle 
Poéfie , & fes écrits , comme ceux de Racine , 
font en même-tems le meilleur modèle de 
Ayle , & le défefpoir de quiconque fait écrire 
en vers. 

Il faut avouer que Lucain cA loin de tant 
de gloire & de tant d'avantages. 11 n'a gucres 
été connu jufqu'ici que des Littérateurs > &c 
la plupart même l'ont peu lu > par une raifbn 
qui le icondamne évidemment ^ c'eft quHl eft 
très pénible à lire. Dans le dernier fiècle » un 
cfprît encore plus bourfoufflé que le fien , Ta 
paraphrafé en vers français , & lui donna quel- 
que vogue malgré Boileau 5 parce qu'alors oa 

( I ) Dans la Préface d*une très -bonne tradadion de la 
Pharfàle , abrégée & écrite en profe. 

aimait 



idsîiuit;âtirànt les VM qtt^ptl €fl i^ft'àO{^V<^htÂ 
raflafié i^c^ ptrcc q«ii lô feOrt gôûf tic 'f^g- 
fant que de naître ^ r^tffltifo du ftyle & k dé^ 
clamatioh Brpâgciole-étttiënc encore à là tnodé, 
Mais bientôt Icpragfésdds Lettres Arl^afcen^ 
ilant des grands inddékv 6Mnt tônibâr ta Phat^ 
'faà'aux Ptovincts fi thAfti editimè à dît DèG- 
|iréaux;:& malgré la prôdileàiôn de ComeU»*^^ 
& quelques WrI heufeûk dô Brcbèuf , LucâiÀ 
cft demciuré à-pcu-pr& inconnu au plus grand 
nombre des Leâeurr. ' 
V Cependant il a traité un très-beau fu>et 5 il 
étincelle de beautés fortes & originales , & 
ibuvent il s'éiévâau ftfblioie ) M. Marfiiontel Ta 
obfervé , & peffonne «te pein le nier. Pourquoi 
donc , tandis qu'on fdit cent fdis Virgile jle$ 
|rfU^ldboriéUx Littérateur* ne {^euvétit^ils , fartS 
btoiicolip d'ctforts & de fatigue , lire Lucaiti 
Jtffqti'ism bout ? Quelle leçon plus frappante à 
, préfentcr, fur-toùt aujotjrd'hui , aux jeunes gcni 
tou^ours^ fi facilement dupes de ce qui a un air 
de grandeur , & qui s'imaginent , avec un peu 
d^bâèrvefcence dans la tite &c quelques traits 
hburbujt , pouvoir attirer l'attention de leur 
Ûèt\^ & de la pdftéfifé ? Quel exemple plus 
iaupcyfâttt que céltri de Lucain , peut leur déi- 
taontrer qu'avec beaueomp d'efprit & même de 
Tome IL R 
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talent ^ on peut ma^qtiçr de cet art d'écrire » qtd 
iCft le. fruit d'un, goût Naturel , perfcâionoé par 
le travail &c par le tetns » & qui eft indirpenfa* 
bleff>ent néceflaire pour être lu ? En efièt» pour* 
quoi Lucain Teft-il fi peu , quoiqu'il aie des 
beautés réelles » & même d'un ordre fupé* 
rieur i Ccft que fop imagination qui le porte 
au grand» n'a point cetîte flexibilité qui varie 
jief formes du ftyle, le ton & les mouvement 
j[Jc. la phrafe ^ & la couleur des objets ; c'cft 
qu'il manque de ce jugement fain qui écarte 
l'exagération dans les peintures , Tenfiure dans 
les idées, la fauiTeté dans les rapports, le 
mauvais choix , la longueur & la fuperfluité 
dans les détails^ c'eftque jettant tous fes vers 
d^ns le même moule , &: les faifant tous ron* 
iler fur le même ton ,'il eft également mono«* 
tonq & pour Tcfprit & pour rorcille. Il ré- 
fulte que la plupart de fes beautés font comme 
étouffées parmi tant de défauts, & que fouvent 
Je Leâeur impatienté fe rerufe à la peine de 
les chercher &: à Tennui de les attendre. 

Mais ces mêmes beautés , débarraflces des 
longueurs qui furchargcnt le Poëme de:la 
rharfale , & des fautes de toute cfpêce qui le 
défigurent, ne pourraient -elles pas produire 
un grand effet ? Je Tai cru , & j'ai ofc le.ten- 
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j ter. D'abôfd j'ai pcnfé qu'on pouvait fécîuire 

. à-peu prés à la moitié l'Ouvrage de Lucaiti» 

Chacun de fes Livres , qui contiennent depuis 
fept cens jufqu'à mille vers , peut , en élaguant 
tout <:e qui eft iiiatilè oU de mauvais goût ^ 
ja*ca conferver que quatre ou cinq cens. Voilà 
le premier fervice à lui rendre. Moins long de 
moitié y il eft de moitié meilleur ; &: je vou- 
tirois être auffi sûr de reproduire toutes ks beau^ 
tés en le traduifanc î que je le fuis^ de lui ôter 
beaucoup de défauts en l'abrégeant. 

Je ne borne point-là les libertés que j'ai crtt 
pouvoir prendre. Quand oh traduit un Ecrivain 
tel que Virgile , on n^a d'autre travail que ce^ 
lui d'atteindre, autatitquil eftpoflible, au 
tuérite de fa diâion , & ce travail eft pénible i 
car il faut lutter contre la perfedion de l'Au- 
teur & la fupériorité de fon idiome. Il n'en 
«ft pas de même de Lucain^ II a de 1 élévation 
clans tes idées i de ta nôblcfte & de la forcé 
<lan« Texpreflion , des coups de pinceau cner« 
-giques & fiers \ mats fa diâion demande à être 
prefqiie continuellement reformée , & la diffé- 
rence des langues , qtiî éft un obftacle pour une 
verGon exaéle , offre ici des facilités pour Une 
imitation libre. En làiflant à Lucain le ton de 
compoGtion qui lui eft naturel > & la manière 

Kx 
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qui le caraâé»fe , je m'efforce de tems en tema 
de lui donner un peu plus de variété & de nooU 
lefle dans les tournures. Je fupprime ici un 
vers inutile , là un nK>t qui gâte une pbrafe i 
ailleurs une idée fau0è , ou Une imagp dc« 
goûtante» & c'eft ainfi qu'indépeodamiMAl 
de la f^rtie de fon Quyrâge que je retfSOclMt 
entièrement^ je crqii pouvoir encore .ataié» 
liorer celle que je conferveA. eti mettant à pr0<r 
fit les lumières que le j^oA gpût 4^ Cièçlc de 
Louis XIV peut n()Ui fournir i poUr jug^or uU 
eSai informe du fiécle 4!Augufte« Je kie crains 
point qu'on, m'accufc de vouloir par -là me 
mettre au-deflus de rEcrivain que je m*boQOr« 
de traduire ^ 6c dont jerefpeâe le génie mlltf 
& républicain 9 en tâchant de lui pter fes 
£iutes. . , 

Je vais rendre (enÇble par un exemple , h 
genre de travail quç j'ai, fait fur Lucain* Jm 
choifis un morceau du pirmier Livre ^ )a def» 
cription des prodiges qui c^nonçoient les hofr 
reurs de la guerre civile, > pr^e à^ éclater en^ 
tre Céfar & Pompée. Comité je veux que 
ceux même qui ne fa vent pas le latiii ^ puifleni 
me juger ^ d'après les notû^ss d'un goût ns^ 
tur#l , fur ce que j'ai cru pouvoir me; permeirtr*^ 
de fuppreOîoos & de cfaatigemeQS ^ je doe« 
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I nerai » à la fuite des vers de Lucain , une ver«* 

i fion en proie fidèle ^ & en la comparant à 

3 Tiraitation abrégée que j'en ai faite en vers , 

i chacun pourra décider, en fe confultant lui- 

I ménae , fi cette manière de procédçr dans tpuR 

^'Ouvrage , peut le faite lire avec pl^iûr^. 

^ ' Tum ne qua future 

9 Spes fattem trépidas mentes Uvcjt j additafatî' 

■ Fejoris manîfefia fides , Superique minaces , 

Prodigiis terras implerunt , ukera ^ pantum. 
Ignota obfcurA viderunt fidera noBes ^ 
Ardentemque polum flammis s cœtoque volantes 
Obliquas pcr inane faces j crinemque timendi 
J Sideris & terris mutantem régna cometen. 

1 Fulgura fallaci micuerunt crebrafereno » 
Bt varias ignis denfo dédit aereformasm 

Nunc jaculum longo^ , nuncfparfo lumine lampas^ 
Emicuit cœlo : tacitumfine nubibus ullis 
Fulmen , & ArHoïs rapiens departibus ignem 
Percujpt Latiale çaput ; fielUque minares 
Per vacuumfolitÂ noStis decurrere tempus , 
Jn médium vtnere diem ; comuque coaHo » 
Jam Pkœbe toto fratrem cum Yedderet orbe , 
Terrarum fubitâ perçujfa txpalluit umbrâ. 
Ipfe caput medio Titan cumferret Olympo-» 
Cottdidit ardentes atrâ caligine currus , 
Involvitque orbem tenebris j gentefque çoegit 
Defperare diem : quâltm fugiente per ortus 
SoUThyeflcA nolfem duxer^ Mycen£. 
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Oraftrox Sicula lavavh Mulciher Mtnà ; 
J^ec tulit in cœlum flummas , fed verticc prono^^ 
Ignzs in Hefpcrium <^ecidit iatus. Atra CarybdS^ 
Sanguineum fundo torjît mare : fiebiU [avî 
Latravere canes, Vefiali raptus ah ara 
Ignis , 6 ofiendens confiSlas fiamma Latirias 
Seinditur in partes , geminoqae catumine furgtt » 
Thebanos imitata rogos : tum cardîne tellus 
Subfedit , veteremque jugîs n^utantibus Aiptj 
Difcujfere nivem. Tketys majaribus undis 
Jitpperiam Calpen j fummumque implevit Atlanta^ 
Indigetes flevijfe Deos ^ l/rbifque laborem 
Teflatos fudore I^arts j d^lapfaque templis 
Dona fuis , dirafque diemfoçdajfe volucres 
Accipimus , fyhifque feras pih noBe reliais 
Audaces média pofuijfe çubiiia Româ, 
Tum pecudum faciles humana ad murmura ImgUÂ j 
Mmfirofique kominum partus numeroque modoque 
Membrorum , matremque fuus conterruit infans :. 
Diraque per populum CumanA carmina vatis. 
Vulgantur. Tum quosfeûis Bellona lacertis 
Sâva movet , çecinere Deos ^ arinemque rotaïUesi 
Sanguinei pçpulis ulularunt triftia Galli^ 
Compofitls plenà gemuerunt ojjibus uméf,, 
Tumfragor armorum , magnêjque per avia voccs. 
AudftA n,emorttm a Ùvenientes cominus umbrA, 
Quique colunt junUos extremis mœnibus agros ^ 
J)itfugiunt : inf^ns Urbem cingebat Erynnis * 
Excutiens pronam Jlagranti verticc pinum , 
Stridentefque cçmas : Tk^ban^am qualis A^avcn 
Jmpulit j^ autféLvi contorjit teia Lycurgi 
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tummis : aut qualem/ufu Junônis iniqua. 
Horruît Alczdes , vïfç }am Dite , Megéram. 
lîifonuerc tuU , Ô quanto cUmore cohortes 
Mifcenmr, tantum nox atra fiUntîbus auris 
Edîdit } & medîo vîfi confurgere Campo , 
TrîfiiaSyllanî cecinere oracula mânes ; 
Tollentemque capiet geiidas AnUnis adundas 
AgricoU fra^o Mariamfugerefepulchro. 

Voilà bîcn la compofition d'un jeune homme 
qui charmé d'avoir à traiter un morceau bril- 
lant , s'efforce d'y mettre tout ce qu'il fait , 
tout ce qu'il peut , & femble vouloir ne laifler 
rien à dire après lui. Les bons Critiques en 
Littérature latine s'apperccvront aifcment de 
tous les défauts de cette dcfcription trop lon- 
gue de la moitié , de tous les vices de ce ft'yle 
péniblement ampoulé , furchargé' d'épithétes 
& d'expreflSons bizarres & recherchées. Il y a 
pourtant un vers d'une tournure & d'une har* 
monie qui femble Virgiliçnne : 

Composas plenA gemuerunt ojjlbus umà* 

11 y a d'ailleurs ;des traits d'une beauté, frap- 
pante s nuis d'ailleufs ces prodiges accumulés 
fans choix & fans mefurç ^.manquent leur 
effet pour en voulpir trop faire , & au lieu 
. d'être le tableau d'un gr^nd Peintre , ne for- 
ment plus qa'une lourde caricature , dans la- 

R4 
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quelle il y a des coti{>s de crayon vtgourenx* 
Une verfion fidèle tic ces vêts nïcttra tout le 
inonde à portée d'en juger. J'aurais voulu nae 
fervir de Télégantc traduâiion dé. M. Mar- 
montcl 5 mais lui-même abrège & corrige foa 
original 9 &: il faut ici le montrer en entier. 

M Les deftins , loin de permettre aux efprits 
>f tremblans de fc raflurer par refpérançe , 
>i donnèrent des fignes manifeftes d'un avenir 
>> encore plus finiftre , Se les Dieux menaçans 
i> remplirent de prodiges les cieux , la terrç &C 
$y les mers. On vit dans robfcurité des. nuits 
» briller des aftres inconnus i le ciel çnibrâfc , 
» des traits de feu (illonnant les airs , & la 
» chevelure formidable de cet aftre qui change 
97 les Empires. De fréquens éclairs étinceUient 
1» dans la trompéufe férénitc des cieux. De 
» 1 epaifleur des nuages fortaient des flapimçs 
n fous diverfcs forme?, tantôt femblablçs à mi 
» javelot , tantôt à la lumière d'une lampe*, La 
n foudre , fans nuage & fans bruit , partit des 
M régions du Nord et tomba far le Capitole, 
>» Les étoiles accoutumées à décrire leur car-» 
M rière noâiume i parurent en plein jour. La 
9> lune , dont le: difque arrondi réfiéchiffait 
» alors la pleine image du foleil , pâlit tout-à<r 
- 1» çoqp , cornait frippéc de Tombre de là wr«% 
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i> Le (bleil lui*mcme, au.plus haut de fa coiirfe , 
9>eavelopp^ de ooîres vapeurs fon char en- 
f> âammc , plongea le monde dans les tépébres , 
1» fie craindre aux nations de no plus revoir le 
»> jour ; comme autrefois Mycéne vit cet aftre 
4» reculer pour le feftin d'Âtrée. Le Farouche 
*» Vulcain ouvrit les bouches de FEtna , & le 
p$ Volcan , au lieu de lancer Tes feux dans les 
»» airs , roula des âots de bitume du côté de 
«> ritalie. Le noir gouBre de Carybde engloutit 
m une mer de fang* Les chiens de Scylla pouf* 
>t sèrent des hurlemens lamentables. Le feu de^ 
» Vefta s'échappa des autels , & la flamme du 
I» facrifice des fêtes Latines fe partagea en s'élan- 
m çant:, comme celle du bûcher des deux frères 
H Thébains, La terre chancela fur fon axe , & 
n les Alpes ébranlées re;ettérent les neiges anti- 
<M ques qui les couvraient* Thçtis porta ks va* 
I» guesgroffîes fur le mont fendu par Hercule » 
-»& jufqu'au fommet de TAtlas. Les ftatucs 
H de nos demi-Dieux versèrent des larmes ; 
r.i> les .Dieux Lares atteftcrent par leur fueur les 
s» angoiffes de Rome. Les ofirandes tombèrent 
ti de la voûte des Temples ^ les oifeaux de 
M mauvais augure fouillèrent le jour. Les hô- 
t> tes des forêts , fortis de leur repaire , vin- 
urenc jufqu*au milieu de Rome. Les bctes 
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j» firent entendre un langage huntain* Les fem^ 
•> mes engendrèrent des nionftres , & la tif^rc 
» fut épouvantée de Tcnfant qu'elle avait mis 
» au jour. Les oracles menaçans de la Sybiilc 
» de Cumes coururent de bouche en bouche j 
tf les Miniftrcs facrés de Bellone & de Cybêlc 
» armés & furieux , les membres déchirés , les 
*f cheveux épars , hurlèrent lugubrement au 
•9 milieu des peuples. Les urnes funéraires 
♦> gémirent. On entendit un grand bruit d'ar- 
M mes & de voix dans la profondeur des fo- 
•I rets , & Ton vit s'approcher des ombres. Les 
w peuples voifins de Rome abandonnèrent les 
t» campagnes. L'eflFroyablc Erinny^ courait an- 
» tour des murs , fecouant fa torche enfliam- 
•> mée &: fa chevelure de ferpens ; telle que 
9> cette Euménide qui pourfuivait la malheur 
»j rcufe Agave , ou tournait les armes de Lyr- 
i> curgue contre lui-même 5 ou telle que Mé- 
•• gère , qui. déchaînée par l'implacable Jn- 
H non., fit frémir Alcide qui avait vu les En* 
j> fers. Au milieu des ténèbres & du iilence 
» de la nuit , on entendit le fon des trompettes, 
»> & un bruit égal aux^ clameurs des côni- 
»> battans dans la fureur de la mêlée. L'om* 
» bre de Scylla fortit de la terre , & rendit 
»> d cffrayans oracles. Lci Laboureurs , aux 
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•> bords du Tévcron , virent Marius lever 
»> fa tête, de fon fépulchre brîfé, & s'enfuirent 
w épouvantés «. 

II fallait que les défauts de cette defcription 
fuflent bien fenfibles , puifquc Brcbeuf , qui 
ordinairement charge Tenfliire & allonge la 
longueur de Lucain , en a pourtant ici retranché 
quelque chofe. Comme ce Poète tradudeur eft 
entre les mains de fort peu de gens , on ne 
fera peut-être pas fâché de voir un échantillon 
' de fa manière d'écrire } & malheùreufemenc 
en fcntira que dans fes vers martelés & hériC- 
fés de chevilles, il laiflTe à Lucain toutes fes 
fautes, & ne rend aucune de fes beautés. 

Même ne voit» on pas que le cîel en colère. 
Pour leur faire fentir plus long-tems leur misère > 
Pour étouffer refpoir d'un traitement plus doux , 
Par cent monftres divers exprime fon courroux ? 
Des prodiges affreuj; & des fpeârcs horribles ^ 
Sont d'un malheur prochain des préfages viKible^* 
Au travers de la nuit, on voit dedans les cieux* 
Eclater des flambeaux inconnus à nos yeux. . . 
On voit parmi les airs dçs torches enflammées. 
Des javelots brûlans , des lampes allumées. 
Cet aftre malheureux qui change les états, 
Difpenfe (a lumière & l'horreur ici- bas , 
Et d'un fombre ^fçcndantîinfluçnce fecxctc' 
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Fait 4*tùi feu lutmneuK unii!) finifire eomèce* 
Le Dieu de la ciarié dan3 le. plus haut des çieux , 
Sous une épaifle nuit enveloppe Tes yeux* 
La lune au plus haut point de lumière & de force ^ 
D*avecque le folcîl fouâFre un trifte divorce , 
Et la terre couvrant fes noires aâions , 
De ce flambeau facré fait mourir les rayons, 
L'Apennin agité jufques dans fes racines ^ 
A cru s'enfévelir dans fes propres ruines i 
Et fur nous la Sicile a vomi de fes flancs 
Des orages it foufre & des cailloux brûlans, 

• Ces demi- Dieux , que Rome a placés fur les aftref ^ 
Ont fenti nos malheurs & pleuré nos défaftres. 
Les carreaux de la foudre » en frappant les autels^ 
Ont d'avec Içs humains banni les immortçls ^ 
£tnos Dieux familiers , nos démons tutélaires^ 
Pat des fueurs de fang expliquent nos misères. 
Ces finiftres oifçaux , l'orfraie & les hiboux ^ 
Endurent le foleil & vivent parmi nous. 
La hature produit mille formes hideufes^ 
D'affreux enfantemens^ des couches monftruQufts* 
À ces triftes objets jes fens font interdits, 
£t la. mère frémit en regardant fon fils, 
La cendre des tombeaux poufle des voix humaines 
Et Ton entend gémir des urnes toutes pleines. 
Une Furie armée & d'ortçles & de dents , 
Fait alentour des mu):s iiffler mille ferpens^ 
Et roulant en (jx main une torche allumée ^ 
Empoifonne Us airs de fa noire fumée» 

( X ) Ceft un fûléciCme. Comètç » tpnjpqts M ftmimsv 
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Miriini <e Scyllâ , ces tnônftrc^ odieat , 

Reviennent des Enfers Te montrer à nos yeux , 
Et donnent par leurs ctîs un funefte préface 
Que Rome va bientôt achcvet leur ouvrage. 

On voit que firébeuf, dans, fa diâioa gonflée 
d'épithètes & pleine de barbarifmcs , ne $*oc* 
cuptf qd^à parâphrâfcr les idées de fon originil , 
& ne fonge point à rendre fes expreflîons & 
fes images lorfqu'cUes font heureufcs. On ne 
retrouve ici ni cette furie qui court k. torche 
à U main autour des murs de Rome , ni ces 
moQts qui fecouent les neiges éternelles dont ils 
font couverts , ni cette image fublime de Ma- 
rins s'élevant de fa tombes tout a difparu^ &c 
ces écin^celles du génie de Lucain fê perâebt 
dans ce fatras de Brébeu£.Obfervons.en.paf' 
fant que c'eft pounant à cet Ecrivain que 
Rouflcau, (celui qu'ona voulu appellergr^m/, 
& qui du moins ne Tétait pas par la juftîcô) 
afleâait de comparer Jânsceflc M. de Vol* 
taire s il trouvait une conformité merveilleufe 
eqae ce ftyle &t celui de k Henriade* 

Voici maîntenatit comme j'ai eflayé de ren- 
dre dans notre langue les beautés de ce mor- 
ceau , en abrégeant beaucoup l'Auteur latia , 
& lui prêtant quelquefois» w me femble, an 
p«a de force poiciqac» 
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Les Dieux mêmes:,, les- Dieux qui poiir fuiedx Mu$ 

punir,. 
Souvent à nos frayeurs découvrent l'avenir , . 
De prodiges fans nombre avaient rempli la terre i 
Le défordre du monde annonçait leur colère. 
Des aftres inconnus écbirèrent la nuit. 
Et dans un ciel ferein ja f<oudre retentit. 
Le foleil , fe cachant fous des vapeurs funèbres » 

^ Fit craindre aux nations d'éternelles ténèbres. 
L'étoile aux longs cheveux^ fignal des grands revers^ 
En filions enflammés èourùt au haut des airs. 
Fhœbé pâlit foudain , & perdant fa lumière , 
Couvrit fon front d'argent de l'ombre de la terre. 
Vulcain frappant l'Etna de fes pefans niarteaux ^ 
Réveilla le Cj^clope au fond de fes cachots : 

. L'Etna s'ouvre & mugit : de fa cime béante 
Defcend à flots épajs une lavç brûlante. 
tApèhmn rejetta de^fcis fommecs tremblans 
L^s 'glaçons fur fa tête amaflfés par les ans. 

: L'abioyante Scylla , qui heurle fous.les ondes > 
\Roule.dcs flots de fang dans fes roches profondes. 
La nature a changé fous le courroux des Dieux , 
Et la mère frémît de ÎTon fruit monftrueux. 

' On entendait gémir désurtiesfépulctales. 

' Secouant dans fes mains deux torches infernales^ 
Le front ceint de feirpéns » & l'oeil arnié d'éclairs ^i 
De £bn baleine impure empoifonnant les airs , - 
Courait autour des murs une affreufe Euménide i 
La terre s^ébranlait fous fa cotîrfe rapide. 
Le Tybre fur fes bords voyait de nos héros 

* S'agiter à grand'bruit les antiouës tombeaux. 
Jufques dans nos remparts 4es ombres s'avancèrent* 
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Les mânes de Scylla dans les champs s'ëlcvèrcnt , 
D'une voix lamentable annonçant le malheur. 
Du foc de la charrue , on dit qu*un Laboureur 
Entr'ouvrit une tombe , & faifi d'épouvante , 
Vit Marins lever fa tcte menaçante , 
Et les cheveux ëpars , le front cicatrifë ; 
S'affeoir pâle & fanglantfur fon tombeau brifé. 

Peut-être les connoifleiirs ne feront pas fa- 
ciles de rapprocher de cette defcription de Lu- 
êain le même fujet traité par Virgile, & de 
comparer à la fagcfle de l'honime mûr Tin- 
tempérance de ftylc plus excufabic dans un 
jeune homme. Il eft queftion des prodiges qui 
fuivirent la mort de Céfar. 

IIU etiam extinSo mîfâràtas'Càfari Romam ^ 
Ckm caput obfcurâ nhidum ferrugine texit » 
'. Jmpiaque éLternamnmutrutu f^cula noBerru 

Tcmport qjianquam iilo tellus quoque & équora ponti « 
Obfcœnique c^rui , impùYtum^ut volucrts 
Signa dabant, Quotits Cyclopum effèrverc in agros 
Vidimus undantem ruptis fomacibus JEtnam , 
Flanpmarumque ghbos > Hquefa^aque vohere faxa, 
Arnlorum fonifum toto Gérmania cœlo 
Audiîu Infolitis tremaerunt motibus Alpes. 
y6x quoqtu per luees valgè exaudita filentes 
Ingen^ ; b fimulacra modis palUntia miris » 
Vifafuh obfcurum noBis ^ pecudefque locuu. 
Infandum / fixant amnes , tertAque dékifcunt , 
Et mçpfium Ulacrymat ttmptis tbur , âraque fudant. 



Pfolnkhifdn9 contàrqu€n$ vèriicBfylvks 
FiuvtoruM Rex Eridanuê , . cmn^ofyue ptr mrmts 
Cumfiuiulis armenta tuUt ^ u^e tan^ont tàdem 
Trîfiibus éLUi txtisfihré afparêre mirtacis « 
jittt puttis manûrt cruar etjftî^it s ^ nà^i 
Ptr noBem.rtfonare lapis ulàlantibus Ufhes», 
Non àlias cœlb ctcidttunt piut'ajirtno 
Fuigura > nec diri toties arfêrt cometé. 

Je me fers de rdégaaic traduâion de K4* 
TAbbé de Lille , qui a fî fouvcnt approché de 
la pcrfedioû de fon original , & qui Ta quel- 
quefois égalée. Il s'adrelTe au foleih 

Lorique l& Grand Céfar €ut terminé fa vic^ 
Tu partageas le deuil de ma trille patrie i 
Ttt refufas le jour à ce fiècle pervers. 
Une éternelle nuit menaça-rUnivers; 
Que dis-ie- ^ tout fentak notice douleur profonde ^ 
Tout annonçait nosnKiin ^ le^'el , la terreCt Tonde ^ 
•Les hurleniens des chiens & Jecri des ùiÇe^nx. 
^ Combien de fois l'Etna <, bnfùic fesarfenaax^ 
Parmi des rocs ardens , d^s fiâimnes cmdoyantes , 
Vomit en bouilbnnant fes entrailles brâiantes \ ^ 
Des bataillons armés dans les airs fc bevnsitent \ 
Sous leurs glaçons tremblaùs les Alpes s'âgitâleuffe 
On vit etrer la nuit des fpeâres iameneaSles > 
Des bois muets fortaient de» voix époiivancsbies. 
L'airain même parut fenfible à ik>s malheurs f 
Sur le marbre amolli l'on vit couler des pleurs. 
La terre s'entr'ouvrit , Ie;5 fleuves recufêrem , 
Et pour comble d'effroi^ ks aotmaiix parièreac. 

La 



. ; I^e fiipferbe Etii^r, le foi^verâih des eanx , 

.Traîne & roule à grapd bçuit , forêts, bçrgcr$* 

troupeaux. • . ' . 

' * Le Prêtre enviîoftnc de vîàîmes mourantes , 

• Obfervé' avec hbrreuf le\ifs' fibres menaçantes. 

* ' Uonde changée e^ farng^ rooïc des fiots ïmpiirs 5 

. ..Etes loups heurlatis dàbi tcfmbrit épottVsUittet fios 
^\ ''. mars.:, .7 

. Sans ccffe réclaîr brille ,, & le tonnerre -gronda > . 
Et la comète en /eu vieut effrayer le monde. 

Après avoir (aie coni)piae le ftyle de Lucaiil 
.dans la poç(ie defcripfivq , je voudrais mettra 
tous les leâeurs à portée de juger de la manière 
. dope il raconte , & juftifî^r ainfi à' leups yéuX 
les .Q9tnl>reux retrançhemens querje. me fuis 
.pcrrnis dans le PoëiM. Je. vais . pretidrc . ua 
ydfî^ . pi^$: beajox» n>p(nep$ :d« 1^ Phaefafe y ceiui 
oii ÇéCar voulant pa^r d'Epire en Italie fur 
Jiçe, barque i, (uf gSfyxWilftl^r une leihpêtc » Sc 
;{>ronpO$a cg[ mqt ^ fa^ieux. » adreCé -au- Pilote 
^(jui^trjsmblaît t Qut :^r^ins-'tu \ tu porter Céfar & 
^ajonw^y Oit va^oircpmnnenc Lucaip tt traité 
cemçrçèau hiftorfque : j'en vais donner une 
traduâion exaâe/ Comme je. n!ccrisceci que 
jjpuri ceux qui ne favfsnt pas le latin ^ il eft 
inuti.^ de tranfcrire rpriginaU 
^ ^ irLanuit avait fufpen^u les allarfiies de U 
^g^^rre & amené I^inftjins du repos pour cc$ 
Tmt IL S 



m malheureux foldats» qui du moins dâm leur 
«» humble fortune ont bo- fbmmeil profond. 
M Tout le camp étoic tranquille » & la fentinçlle 
a» venait d'être relevée à la troifîème veille 
>s Céfâr s'avance d'uo pas inquiet , dans le vafte 
9»fiIcQce de la nuit; plein de fes projets temé» 
» raires , dignes i peine du dernier de fes fol-* 
» dats y il mardie fans fuite ; fa fortune feule 
s»eft avec lui. Il franchit les tentes des gardes 
^ endormis , &: tout bas il fe plaint de leur 
réchapper fi aifément 5 il parcourt le rivage 
j>& trouve une barque attachée par un cable 
^'à4an rocher miné parle tems» il appérçoit 
»»la demeiire tranquitkf dû Pilote qui n'était 
«pat éloignée^ c'était une cabane formée d'aa 
j» ttflu db'f&tics de de rofeaux , Se que la barque 
^ renverfée défendait du côté de la mer« Céfat 
I» frappe à coups redoublés & ébranle la ca^ 
•vbane; Atnyclas fe lève de fon lit qui n'était 
•• qu'un amas d'herbes; quel eft le malheureux » 
«9 dit-il ) que le naufrage a jette prés de ma 
f» deni^ure ? Quel eft celai qiie la fortuné oblige 
^ d'y chercher du fécours f En difant ces mots^ 
^îl'fccbâtede rallumer quelques étincelles de 
»i feu » & le prépare à ouvrit" fans rien craindre ; 
«t il (ait que les cabanes ne font pas la proye de 
i» la guerre. O précieux avantage d'une pauvreté 



POÉSIES. i7î 

ï Si trtittqaîUc î O toîc fimplc & champêtre ! O 

I w pféfent <tes Dicûx jurqu'ici méconnu ! Quels 

i f» murs , qiids temples n'auriîent pas tremblé , 

i » frappés par la main de Céfar i La porte s ou- 

\ j»Vfe; attends-toi, dit-il, à des récompcnfes 

I » que tu h'ôfcrais efpérer : tu peux tout préren- 

li » drc , il tu veux tn'obéir & me tranfporter en 

i «Italie; tu ne feras pas obKgé de nourrir ta 

t » vieillefle du tevenu de ta barque & du tra* 
9> vail de tes mains. Ne te refufe pas aux Dieux 

F y>qui veulent te prodiguer les richefies* Ainfî 

5 » parlait Céfar : couvert de l'habit d'un foldat , 

i ml' ne pouvait perdre le ton d'un maître. 



( Âniycla^ lui répond : beaucoup de raiforts 



)) m'empêcheraient de me confier cette nuit à la 

t t> mer ; le foleil en le couchant était environné 

( 1» de nuages ; fes rayons partagés femblaienc 

» appéller d'un côté le vent du midi , & de 

^ l'autre le ventre du nord , & même au milieu 

«de fa courfe fa lumière était faible &: pou-- 

t 99 vait être regardée dHm œil fixe ; la lune n'a 

I «> point jette une clarté brillante , (on croiflahc 

S> n'était point tiet & ferein , fa rougeur préfa- 

. fi geait un vent violent , & devenue pâfe , elle 

)> (e cachait triftemcnt dans les nuages. Le gé- 

j>miflement des fôrets^ le bruit des flots qui 

f» battenr le rivage , les dauphins qui s'en a^<- 

Sx 



176 POÉSIES. 

Mprocheot» ne m'annoncent rien dlieureax« 
st Tai remarqué avec inquiétude que le pjon- 
9 geon cherche le fable, que le hécon ofe éle- 
» ver dans l'air Tes ailes mouillées » 6c que U 
i> corneille fe plongeant quelquefois daqs 
» l'eau , comme fi elle fe préparoit à la pluye^ 
j» rafè les rivages d'un vol incertain. Mais fi de 
f» grands intérêts l'exigent , j ofcrai me ineaxç 
t» en mer ^ j'aborderai où vous me l'ordonnez, ou 
»> les vents 6c les flots s'y oppoferont. II dic.^ 
py 6c déliant la barque , il déployé la yoile. A 
M peine fut- elle agitée ^ que non-feuleinent les 
» étoiles errantes parurent fedirperfer 6c tracer 
M divers filions ,^ niais même, celles qui (ont 
»> immobiles femblérent s'ébranler: une afireu^ 
» obfcurité couvrait la furface des mers ; on 
^entendait bouillonner les vagues amoncciéçs 
i> & menaçantes, & déjà maitrifées par les vent^^ 
91 fans favoir encore auquel elles allaient obéir» 
» Le Pilote tremblant dit à Céfar : Vous voyc? 
99 ce qu*annoncent les menaces de la mer : \ç 
J» ne fais fi elle eft agitée par le vent d'orient 
99 ou d'occident,, mais ma barque eft battue d<x 
99 tous les côtés \ le Ciel 6c les nuages fem- 
99 blent en proye au vent du midi -, fi j'en crois 
99 le bfuit des flots, ils font poufles par celui d^ 
99'nord. Nous n'avons aucun efpoir d'abordei^ 
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>f atifpur<Phiii en' Italie, ni même dy être poufî^: 
i^fés par le naufrage; le Teul moyen de falue 
»>qui nous refie, c'eft de renoncer à notre- 
y> deflein & de retourner fur nos pas. Rega^ 
»> ginons le rivage , de peur que bientôt il ne- 
>>'foit trop loin de nous. Céfàr fe croyant au* 
9> dcffùs de tous les périls, comme il: était au«^ 
>> déSTus de toutes les craintes , répond au Nau« 
>j tonnicr : Ne crains point le courroux des flots , 
}> abandonne ta voiteau vent furieux. Si les 
«aftres'te défendent de voguer vers l'halie^ 
» vogue fous mes aufpicesl Tu n'aurais aucui> 
» effroi , fi tu connaifl&is celui que tu portes»- 
» Sache que les Dieux ne m'abandonnent ja-* 
>f mais » &: que la fortune me fert mal, lorf» 
>» qu'elle ne prévient pas mes vœux. Avance^ 
«rau travers des ten>pêtes & ne crains rien- 
nfous ma fauve-garde. Cette tourmente quir 
j9 menace les Cieux & les mers, nemenaco 
jvpôint l£b barque où je fuis ; elle porte Céfar, 
>>& Céfarla garantit de tous les périls. La 
»>furettr des vents ne tardera pas à fè rallentir.- 
» Ce navire rendra le calme à la mer» Ne te 
99 détourne point de ton chemin j évite ks côtes ' 
9» les plus prochaines \ & fâché que tu arriveras 
» au port de Brinde , lorfqu'il n'y aura pour 
»nôus d'autre efpoîr:dcfalut que dY arriver.- 

S3 



«^ POÉSIES.; 

>» Tu ignores tout ce qu'^prètQ loli.tr ^ gt?and 
* bruit ; fi la fortune thvwh k Ciel & ks 
»> mers , c'cft qu*clU cbcr^ i iw ftf vir. Comme 
» il parlait encore , ua coup de vçm vi»t frap- 
wpcr le navire, brifa les cordais & fit volet 
»> les voiles au-dcffus d.u mât ébranlé; la bar- 
>»qae retentit de cette violeace fecouffe ; 
» bientôt tou5 les orages réunis vienneat foadre 
», fur elle des bouts de f univers. Le. Vent du 
«couchant lève le premier fz tête de roçéaa 
n atlantique , & cnta^ I^ fiots tes uns fur 
M les autres comme, on amas de rochers. Le 
» froid fiofée court à fa; rencontra & repouffe 
H là mer qui , long-tcmp4 fufpendue , ne fait 
»f de quel côté tomber^ mai« la fureur de TA- 
>i quiloo l'emporta : il fit tournoyer le* flots^ 
» & les fables découverts parurent former des. 
>» gués. Borée ne pouffe point les Sois contre. 
« les rochers j il ks brife co&jtre ceux qu'ea^. 
Ji traîne foo rival , & la mer foukvée pour- 
ffrait combattre contre elk-miime iaos le 
» fecotirs des vents. Celui d'orient ne demeure 
s> pas oiGf , & celui du midi furcbargé de nua-^ 
ges^ ne refta pas dans ks antres d'Eok; cba* 
p cun d'eux foufflartt avec violence du côcc iqu'il 
n défendait, la mer fc contint dans ft$ limî- 
nF.tesii w lieu que ks tempêtes mêlent fouveuj: 
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blés flots de <li£ireptes mers , tels que ceux 
» de U mer Egée & de la mer dç Tofeanej^ ceux< 
99 de la mer Ionienne & du <joI(c Adrifuk|.ue,. 
•I Combien de fois ce^jour vie les montagnes. 
» couvertes de flots ! combien de hauteurs •pam-^. 
» rent s'abymer dans la iner ? Toutes les jcaux 
9» du monde abandopiipQt. leurs rivagef. Vo^ 
n céan lui-mênbe fi rempli de monftres » Se 
»qtii encoure ce globc^fembdait fe conSbodre. 
afdans une rçule^n^çr. Ainfi ^adis le Roi de 
9i rOIympe fecondisi <lu trident de foA frà'e 
M fes foudres fsitiguées , & la terre pari^jK réi|<^ 
a> W au part^gp de Neptune , lorfqu'il Vw 
>^nonda de fes eaux , &. qu'il ne voulu* d'aiii- 
» tre rivage que la bautusiir des Cieux^ Dec 
» même en ce ]ouï la mer fe ferait élevée 
9f jufqu'aux aftres » fi Ju{Mter ne l'eût aceablée 
9t du poids dea nuages* Ce n'était point uncr 
il nuit ordinaire qui fe répandit fur le.mdodie yr 
ailles ténèbres pâl^s ^ ^reufes de l'enfeccour 
1^ vraieot profesdéimeot loi. eaux & M xûeU 
i» l'air était a^MS ibus kseaux.» & kt -flâra 
19 allaient fe «roffir daqs le» nuea» ia luteiero 
9t effirayi^Hh dffs éclaia s'ét«ignatt dans. celte 
j».nuit,^ ne jeciaiir qu'un* -fiUon obfcui;; La 
ndemeiice: des; Dieux eft ébranlée j, ra^e:du 
iimon<J^r6.ce{ity^;l^ pôles çbaitceUeflK gc U 
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mMJMtJtttigcik te cahcys. Les élcmcns fttk^ 

•ibletu avoir rompu les liens qui les unîjf» 

9> faieot , & tout prêts à ramener la nuit éter- 

f» nette qui confond les Cieux & les Enfers. S'il 

9>refté aux humains quelque efpoir defalut, 

•ttfeft parce qu'ils voyeiit que le monde n*eft . 

9) pas encore brifé par ces fecoufles terribles. 

9> Les Nochers tremblaps élevés fur la cime des 

i» vagues , regardent les abymes de la mer 

fid'auffî haut qu'on la découvre des fommets' 

9» de Leucate ^ & lorfque les âors viennent i 

» fe rouvrir , à peine k mât du navire paraît* 

» il aa-4cirus d*eux ) tantôt fes voites touchent 

9)4US iMie^, tatitôt fa quille touche à la terre. 

n La mer eft d*un côté abaifleê jufqu'aux fabtes , 

9» & de l'autre elle eft amoncelée & paraît touter 

» entière dans> les vagues. La crainte confond 

» toutes les reflburces de l'art, & te Pilote ne 

«fait à quels flots il doit céder. Se quels it 

f>:doit 4'epoufier. L'op|)o(ition des vents lé (au- 

«I vâ^ tes vagues luttant avec une R^rêe égàte 

«» fontinrent le navire ; de repouflS tot^ouirs du 

>j>côi^ bù il «omban^ ilek t^àUûcé foui Tef- 

»» fort -des: ventSt Le Nautonnhîr ne craignait 

h pa«: dietre jette vers l'Iûe^de Safônentôuréfr . 

• i^de'gués^ ni fur les côtes du ThèffaUë-hérlf- 

m fées de roches , ni d4d$4e 4étr(^c i^ddoutd 
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S9 d'Atnbracie ; il ne craignait que d'aller heur* 
«s ter contrôles monts Cérauniens. 
. *>Céfar crut avoir trouvé des périls dignes 
99 de fon deftin. Ceft donc, fe dit-il à lui- 
-même, un grand efibrt pour les Dieux de 
>» détruire Céfar , puifqtl'afiis dans une barque 
» fragile , ils m'attaquent avec la mer & les 
$9 tempêtes. Si la gloire de ma perte cft réfer- 
» vée à Neptune, fi on me refufe de nK>urir 
» dans un champ de bataille , ô Dieux ! je recc- 
»vrai fans crainte le trépas que vous voudrczf* 
umc donner. Quoique ht Parque en précipi- 
j3tant ma dernière heure, m'enlève aux plus, 
-grands exploits, j'ai dépendant aflezvécu pour 
}> ma gloire. J'ai dompté les Nations du Nord ; 
f> j'ai vaincu. Rome par l'effroi de mon nom ; 
n Rome a vu Pompée au-deflbus de moi ; fes 
M Gtoyens obéiflans m'ont donné les f^ifceaux 
» qu'ils m'avaient refufés pendant que* je com- . 
»> battais pour la Patrie ; tous les titres de la 
-puifiance Romaine m'ont été prodigues. 
)« Que tous les humains ignorent , hors toi feu- 
j» le, ô ! fortune confidence de tous mes vœux ! 
tique Céfar, quoique Conful & Diâateur, 
» meurt trop-tôt, puifqu'il n'cft pas encore mai* 
f> tredu snonde. Je n'ai pas befoin de funérail-- 
«Jes» O Dieux ! laiflez dans les flots mon ca«^ 
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» datre défiguré ; je oe demande m icmbeatt 
•>ni bûcher > pourra que de. tous les côtés de 
» l'univers on attende Céfar en tremblant. 
ttA peine avait -il dit ces mots , qu'une 
m vague énorme enleva la barque fai^s la ren«> 
a» verfer» & la porta fur un rivage où ii n'y 
» avait ni écueils , ni rochers.. Tant de grao* 
» deurs » tant de royaumes » fa fonune enfin , 
it tout lui fut rendu en touchant la terre <«. 
. Il n'y a point de Lcâeur qui en lifant ce 
DQorceaq , ne reconnatfie joous hss défauts duk 
ftyle de Lucain , & ne puiffe juger de ce que 
j'ai dû lui ôter en traduifant Ton ouvrage. Il 
n'y en a point fans doute qui n'ait été blefie de 
tant d'hyperboles portées jufqu'à. Textrava* 
gance , de tant de prolixité dans les détails 
pouflTés jufqu'au plut intolérable excès ^ de cette 
enflure gigaotefque qui contredit fans ceûe la 
raifon & la vérité. Quoi de plus déplacé que les 
fanfarpnades dt Céfar ^ fubftituécs au mot fubll- 
ipe querhiftoire lui £iit prononcer ? Combien le 
Pilote doit trouver ce langage ridicule , jufqu^ii 
moment où Céfar fe nomme ! Un inconnu qui 
vous dit : je commandé à k fortune, doit 
paflèr pour fou ; mais celui qui au milieu d'une 
tempête peut dire , en faifant connaître à-la-** 
fpis & fon nom & fon caradére : Que acùns^ 
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lu } tu ponts Cifar ? en impofe à tout mortel 
qui conoaic ce noip » & lui fait oublier le péril 
Le goât o'eft pas uioim blefle de cette Ion* 
gue enutnéracion i]ue fait le Pilote de tous^ leii 
préfages du mai^vais temps. Céfar dans des 
circooftaiices fi prenantes a«tpil le loifir d'en- 
tendre tout ce verbiage ? Je ne dis rien de la 
tempête» Si Lucain écrivait toujours auffi mal , 
il ne faudrait pas le traduire. Ebraaler la terre 
& le ciel, foule ver toutes les mers du globe « 
faire craindre à la vAxmt de retomber dans 
le cahos, & tout cela pour décrire le danger 
d'une barque bauue d'un, orage dans la mer 
d'Epire, c'eft là Gin^ doute un étrange abus des 
figures; c'eft fur -tout manquer le but prin- 
cipal. Une defcription fi k»igue & fi em^ 
poulée vous fait oublier Céfar , & c'eft de 
Ccfàr fur-tout qu'il fallait nous occuper. Quand 
la fiotted'Enée eÛ: a0ailliepar la tempête, dou- 
ze vers fuffîfent à Virgile pour faire un ta- 
bleau de l'expreffion la plus vive &: la plus 
frappante. Un orage décrit avec la môme vé- 
rité & la même force edt fuffi pour. nou& faire 
tremblerfur le fbrjc d'un grand hommcr, prêt-à 
voir un moment d'imprudence anéafuir deit 
hautes deftinées. Coçibien le ubleau aurait été 
encore plus ïw^va^ fi ^^ 9^ endroit dç 
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Ion Poème , comme dans béaacèup rfautrcff/ 
il eut employé la'fiâion. dont il a été par- 
tout trop avare 5 s'il nous eût repréfenté TO- 
lynàpc attentif & partagé , les Dieux obfervant 
avec curiofité fi l'ame de Céfar éprouverait 
un moment de trouble & de frayeur -, iriccr- 
taîns eux-mêmes (i les fiots n'engloutiraient 
point le maître qui menaçait le monde » & fi 
Neptune n'eâfacerait pas du livre des deftins 
le ;our de Pharfale & Tefclavage de Rome l 

Quoique le vice edentiel de Lucain (bit or- 
dinairement de pafler la mefure en tout , il ne 
^ faut pas croire qu'il la paflfe toujours au même 
degré i fi cela était , Lucain , comme je Ta! 
déjà obfervé , ne mériterait pas d'être traduit; 
U a des morceaux où les beautés l'emportent 
de beaucoup fiir les défauts» fur-tout dans la 
peinture dés caradérès. Telcft, par exemple, 
l'Eloge funèbre de Pompée prononcé par Ga- 
ton; tel eft le portrait de Gaton lui- même , 
6t le tableau de fcs noces avec Marcic, & fa 
marche dans les fables d'Afrique, & fa ré- 
ponse an beau difcours de Labiénus fur 1 ora- 
cle dé Jupiter ^Ammon. Ce font ces beautés 
d'un caraâére mâle & neuf, qui ont rendu 
Lucain digne des regards de la poftéritè. M. de 
Voltaire V'dajw l'Efiai fur la Poéfîc Epique i 
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en a cité un fragment trcs-intcréflant; c*cft 
rcndroic où Géfar Élit abattre la forêt de 
àAarfeiUc. M. de'Voltaire s'cA fervi de ht.tiar 
4uâion de firébeuf ; & ce qu'il y 4L de remar* 
qu^k > c'eft le foui paflàge de çdtte tradac« 
tion qui puilfeétrefa: de fuite. Dans le refte,,oa 
trouve de tems en tems de beaux vers & même 
qu'on a retenus , par exemple , les quatre vers 
fiimeùx fur l'invention de réctiture , & ces 
deux-ci tirés de la réponie de Caton à La- 
biénus : - . r 

• \ ■.. * ». 

£ft-il d'autre féjour pour ce Monarque augufi^ , 

Qlie les cieux , que la terre & que le cœur dajufie ! 

Les vers fur récriture font tellement. cbqfa- 
crés y que dans une traduâion de . L^caii) ^^ il 
ne faut pas, je crois, tenter de les, ^refaire ; 
mais quoique les deux que je viens de citer ^ 
foient aufli d'tuie tournure trés^heurenfe ^ j.*a- 
voue qu'en traduifant le mprceatr en entier , 
j'ai ofé les faire autrement. Je crois devoir 
rapporter ici tout ce difcours de Caton &c 
celui de Labiénus. Après avoir n^ontré I^u- 
cain dans fes défauts , il faut donner une idée 
de cette poéfie fortement penfée ^ & de c€tte 
éloquence phîlofophique , dont aucun Poète 
latin ne lui avait donné le modèle/ 
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Catoa fe trouve avec foo armée prés du 
Temple de Jupiter Ammon , dans la Lybie , 
Temple célèbre par fe$ oracles, Labiéaus » Qû 
de ks Lieucenaos, lut adrefle ce difcours^ 
dans lequel , ainfî que dans la répoofc de Ca* 
ton j il D*y a riea à recraocfaec» 

Sors cbtulit , inquii ^ 
Etforturid vU » tant magm Numinis cra j 
Con/tiiMmqme Dei : tanio Dact paffumus uti 
PtrSyrus^ heUîqui datas cogdofeere cafitw* 
Nom cui crediderim Supsros arcana daturos « 
DiBurofque magis quamfaniio ver a Catoni f • 

Ctfeè vite tihi femper dtrtëa fn^emas 
' "Ad/egts j fiqiurifpte Dtum. Shaar^ttctloqttendl 
^ifmjaye lihenas. Inquirp infata nifandi 
Offris » f( patrU venturos excute niores. 
Juiri (ko pôpttiis uti , iegittnqûe tiuhit » 
' Jbiitttum civils périt f tua peBérafacrâ 
. Voce reple : dutét faltem vàrtuiis miiator « 
Quére q^i4. ^Jf virtus j & pofce^ exsmplar honejfi^ 
JIU D,eQ jilenus., tacitâ quem mente gerehat » 
Effudit dignas adytis e peEiore voces : 
Quîd qusri Laiiene ju&es ? an liber m armis 
Occuiuijfe velim pùtius , quam tegnà videre f 
Ah fit vita nihil « fed iongam dtjfefûS êtas ? 
An noctat ifis uUa Sono t.fortunaque perdat . 
Oppofit^ yirtutt minas ? Imtdandaqus vellt 
Sufatis ^ & nunquam fuccejfu crefcat honefium t 
Scimus , & hoc nobis non altius inferet Ammon. 
Hêremns cunQi Suptrîs » Temploqus tacente 
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j NUfitttmusnonfpoMU Dti: née voeihus ullù 

^ Numeneget, tUxitqiu femel nafeentibus auSor 

Qiûdqidd fcire Ucet. Stérilet ne e/egitarentu. 
Ut eaaerApaMeù , merfitque hoe pulvere verum f 
'• Efine Peifedes nifi terra , pontus ftaër » 

Et cjlm&virtiù' Saperas qiûdqutrimuSHhf)it 
Jupiter efiquodtumqutvùUsi quoeumque moveris, 
Sortilegù egetmt duiii, fémperqwe futttris 
Cafilms anaipitet : me non oraciUa certum, 
Sed m»rs ctrtafacit : pavido fortique eadendum efi. 
Hoc fatùifi dùet/eJovem. Sh Ule profatur : 
Servatâque fidt Tenait dtfceiÙt ai arû , 
Non exp/oratumpoputis Anmona relùtquens. 

Je ne me permets point d'examiner cette âpre 
diaion, que Içs Critiquei latins trouveront 
bien peu yirgiUcnne. Il cft bien sûr que ce 
nTcft pas4à le ftylfr- dùlîârlc d-Auguftc i mais 
Il n'eft pas-auffisûr que nous foyons en tout 
des juges çompétens de cef te différence: c'était 
à Quintiiicn d'en juger, & je n'examine ià 
^ttc le fonds des chofes , que l'on peut appré- 
cier dans toutes les langues. 

La foraine , dît-il , qui nous mène en «es lieux. 
Nous oflfre la préfencc & les confeils des Dieiix. 

J»'^<'«<»»« CCS défetts nous frayer une route $ 
Ib vont fiir nos deftins vous éclairer fans doute-. 

Vous qui leur reflèmblcz, qui marchezfiprèsd-enx» 
a H ell vrai qu'en ce Temple aux mortck curieux. 

l^ans les fecrets du fort ils permettent de lire , 



A Tatiie dt Cacon n'aunûem-iU rien à dire } 
Digae<l*an entrctijcn fi fainic , .fi redouté ^- 
Venez , ofez parler à la Dwinité* . ... i. .,, 
Demandez-lui Iç fort de Céfar,& de Rome: 
Sachez fi l'Univers exille poMr un hotpmè', 
S-il fera libre un Jour : à la irertu .fournis» 
Demandez ce qu^elle eft, quel eafcra^ le prix. 
Revenez , ( s'il eft vrai4:jue Jupiter réponde ) 
Plein des fecrets du. ciel & dcsdeftiat du monde. 

Caton , rempli du Dieu qu'il poi;te dans fon fein , 

Fixe Labiénus » & d*ua regard foroin j. 

D'une voix qui paraît fçrtij:. dun fanâuaîre : , 

Dans le Temple d' Ammon , dit-il , qu'irais-jc faire f 
. r. Qu'ai-je , Ldbîénus ,' à' dem'anîer aux Dieux ? 
, . Si : je faurai * mourir :& libte & vertueux ? 
.:^i jedc^is prjéfèreçU ittorr àrefckvageB ; i 

Si vers des jours uns M et t^onit eft no paÇagef 
'' S'il fuffit d*être ju&, ou bien fi le fuccès * ■ -. 

Condamne les vertus, confacre les forfaits ? 
^Nori; quand fur mes devoirs mon cœur ;^c/l fait 
î . entendre , • 

La voix des imnàortels n*a plus rien à m^ipçfrêhdfë» 

L'homme guidé par eux»» mais fans l'appertevoir » 

Apprit d'eux en naiifant tout ce qu'il fauc faVoir. 

I^:^ trouve en lui-*mëme'^ & non pas dans leur 
/.Tcn>ple;. ' ■ • - - •' -'"• ' '*"' ] 

Os;Maittcs tout-puiflans que TUiiivcrs cortrwnpjei 

Nef«'fônt*îUijamafi entendre qu'aux i^utels'?' 
î .:N'cft4c<{ qu'«î cesdéfértâ qu'il parlent aux mortpls l 

^Om^ilt choifi ces bords pour leur afylè utii<[Ue , 
,. r... -: ' •.....' -^ Caché 
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Caché la vérité (i) dans les Tables d'A&ique ! 
ï^ous fommes entourés de la Divinité. 
Les Dieux n*ont qu'un fcul Temple , Se c'eft Tim* 

Rienfité. 
Ils n'ont qu^un Sanâuàif e « 6c c'eft le cctut du jufte i 
Serait- il donc pour eux un féfour plus augufte i 
Ah l laiflbns au vulgaire à confulter le fort : 
L*oracIe le plus sûr pouf rhomme , c'eft la iport. 
Du lâche & du vaillant la mort eft le partage » 
Le ciel l'annonce à tous : en faut- il davantage è 
It dît y & loin d'Ammon il détourne fes pas, 
Refpeâantfon oracle^ & ne l'éprouvant pas* 

Rîcn n'ctt plus connu que le mot de Quîn* 
lilicn , qui range Lutaîn parmi les Orateurs » 
plutôt que parmi les Poètes : Oratorihus magh 
quam Pûëiis annumrandui. Ceft faire 1 éloge 
de k% difcours, &: c'e& en effçt dans cette 
partie qu'il femble fupcrieur, quoiqu'il n'y 
foit pas toujours auili parfait que dans là 
fccne qu'on vient de lite entre Caton & La- 
biénus, & qu'en faifant parler . fes perCbii- 
nages , il ne foit pas encore exempt de cette 
déclamation qui gâte fon ftyle , quand il 1« 
fait agirj mais en général ,i ils font empreint^ 
de l'énergie républicaine^ 11 en a peu qui foienc 

( I ) M. de Voltaire « iniîté ce paflâgc dans Sémirainn 5 ** ' 

Comme (î loin de nourte Dieu^dc t'Univfcrs • ^- -'. '»' 
N'eue mis la ykit^ qu'ait ^o4,4« ^* d^tos* ^O 
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auflî beaux que lis difcôûrs dt Brutus , lorH- 
qu'il vient délibérer âvec Câtôri fur le parti 
cfull faut prendre entre t^èFàr & ï^ompée, èc 
la réponfe.du Héros d'Utiqut. 

Omnibus expulf^ ttrrh » piimque fu^au 
Virtuth }am fola fides , fttam turbine null0 
Excutiet forcuna tibi i tu mente éabantem 
Dirige me , dubium certo tu robpre.firma* 
Namque âlii magnum^ yelCefarisMrmufefÊianUBCZ^ 
Dux SrutoCatofolus erit. Facemne^tueris.^ 
Jttconcuffa tenens dubio vefiigia mundo ? 
Anptaciài, ducibusfpehrnmïpùpidi^tUefuHtktls 
Gadibus immifium civile ah/olvefe bellrnn ï, 
'Quemque [ua rapîunt fcelerata in pre^lia caufe. : . 
'Hospoïluta domus , tegefque in pace timenda ; 
ïbfs fcrro fugienda famés ^ mùndique ruiné 
J^errhifcendd fiées ■: nttèléhfàrcfrltgkiti dffnà. 
Ct^ra petunt mognu ^i&iintrtede : tihi kirn 
P.erfe btlla placent. Quid tôt éiralft^tr UnlioM 
Vrçfuit immunem çorrupti mprièus ¥bvi ? 
Hocfolum ïongA pretiumyirtutis haiebis : 
'Accîpierit âlios , facieht uielïa nocentém. 
î?lf tiwïkfc , 6 Supéi-i 1 1Tceatferaiibus armis * 
Wty^étktrà mty^ijfeitiàmis '•: ^he^piêu tàù^rtU 
Miffm tuis CAcd tilôNim iniu^ftrhfntur : 
Ifectimtaincafumvirtas eat. Ingeitet omnù .. - 
Se^bellifprtuna tibi : quis nolit ab ifio 
Enfe mori , qu^mvis alieno vaincre labens j 
Etfcelus ej/e tuumf H^liftstrmtquiUafint^mi^ 
Otiafolusag4s-,:fiif»e%Mejtii^/mpir 
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Inconcufdfuo VQlvuntur fidtra l^pfit ^ 
Fulminibus ttrré projpior fftçfiUitJ^tMr aèr » 
fmaqiie ttlluris v^ntçs , tra^MfliUfi fçrfifço^ 
Flammqnimaccipiuruc mtfs /f^cc/içLU çlympus 
Lege Df4^. Mminta^ ^^^-^^ ^ffl^r^ia lurbtn ; 

Accipijtf^ tfintum mnijft inpréliç, dvem l 
NamprMat^f¥Î^JUinqudm divtrfa ipicftit 
Ç^a t>Mch tfifigni. Nimifi^plAcif,ipfe , Cutp^i 
Si hei/um ç'mlf pUçfit. PfMr^ f^&ta Senat^ > 
f^ &¥^(^ priv^tp g€f}uriu pr^Liq, Ççnfuf» 
SqUmtOf^t > proiçarffiue alii : q^bus adif dtpj^c/f 
Sub JHgM P.Q9ipieM ; toto jam Ubfirîn.orbc 
\£çdusC^far€m. Quo^l fi pr,o Ugttmf ûrr^4 
Fem iui»a$ p<^nU ^ Ubirffi^mqfie ti^eri ^ 
Tune n^qnc Pomptki Brtujm* ntqjL^ Çffarîf hçfitm » 

Je n'ai retranché , pn traduifant ce difcours , 
que deu^ qvl %xç>\% vers qui fcntent 1^ déçla- 
matiQQ* 

O toil de la vertu feul & dernier modièle , 
De fon culte publié Soutien toujours fidèle , 
Puifqu'elle.eft dans ton coeur , je viens la confulter. 
Tes devoirs font les miens : ofe me les diâer. 
D'autres iront fervir ou Céfar ouPompréc : 
Moi , je fuivraî Catpn : mon cœur & monépéc 
Ne feront qu'à toi feul : à toi feul j'appartiens. 
La,terre.eft partagée entre deux Citoyens. 
Au milieu des débats qui divifent le monde. 
Veux-tu demeurer Jeul en une paix profpndc? . 
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De Tiin des deux rivaux complice & défenfeur f 
Veux-tu des faûîoiîs juftificr Thorrcur? 
Vois tous ces vib Romains : leur rage forcenée. 
Par rimcrêt du moins femble détermirice. 
A la rigueur des loîx l'un veut f6 dérober 5 
Dans la chÛte commune un autre veut tomber^ - 
Chacun dans Tes forfaits envifage unfalaîre ; 
Mais Caton librement aura.choifi la guerre. 
Qeft en vain qu'au milieu d'un fiècle corrompa^ 
Du poifon de Tes mœurs tu fauvas ta vertu. 
De tout ce peuple à toi , quelle eft la d^érence 1 
H va combler fa honte, & la tienne commence* 
Tu joins une-main pure' à de coupables mains. 
Eft-ce donc là le fort du plus grand des Romains ? 
£ft-ce là tout le prix d'une longue innocence ^ 
O vous de la vertu modèle & récompenfe l 
Dieux, amis de Caton! permettrez-vous hélas! 
Qu'il livre tant de gloire au hafard des combats^ 
Laiffele trouble au monde» & demeure tranquilles 
Que la paix chez toi feul tf ouve ehcore un azile* 
Des ailres éternels balancés dans lesCieux, 
Rien n interrompt jamais le cours majeftueux»' 
Le tonnerre menace & gronde fur nos têtes ; 
. Mais l'Olympe s'élève au-deflus des tempêtes. 
£hl quoi! l'heureux Céfar s'applaudirait enfin 
D'avoir mis à Caton les armes dans la main ? 
Sans peine il te verra dans le parti contraire» 
Il a tout obtenu , fi tu lui fais la guerre. 
Qu'il en va triompher l Ce fuperbe mortel 
Peut fe croire innocent , s'il te voit criminel. 
Et le Peuple & les Grands, que le danger confleroej» 
Des Confttls dégradés , un Sénat fubaiterne > 
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D*un..Cieoyen fans titre ont fiiivî les drapeaux $ 
Pompée ^V€C orgueil commande à fes égaux j 
Et fi Caton s'y joint, des Souverains du Tibre ^ 
Des fiers.. enfans de Mars , Céfar feul feralibrcl 
Ah ! fi tu veux encore rappellant ta fierté ,. 
Combattre pour, nos loix & pour ta liberté j 
Alors je fuis à toi , je t'offre mon épée , 
Non pas contre Céfar , non pas contre Pompée^ 
Va , laiffons-les tous deux cpuifer leur fureur; 
Ami , réfervons-nous pour punir le vainqueur. 

Réponfc de Caton r 

Summum^ Brute , nefas eivUia bella fatemur, 
Sed quofata trahunt , virtus fecara fequetur. 
Cfimen crit Superis & mcfeciffe nocentemi 
Sîdcra quis » mundumque vdit fpcB'are cadisntent 
'Exptrt ipfe met us ? quîs , cum ruât arduus Ather, 
Tefra lahtt , mï^o coeuntis pondère cœlî , 
Complofas tenuijfsvnanus ? gentefne farorem 
Se^erium îgnotA , Romanaque figna fcquentur ^ 
Deduadquê.fretis alio fub j^dere rtges l 
Otiafolus agam ! procul hune arcete furonem^ 
O Suptrî I motura Dacas ut clade Getafque 
Securo me Roma cadat ! ceu morte parentem 
Natorum orbatum , longum producere funus 
Ad tumulum juhet ipfe dolor } juvat ignibus atris 
Inferuiffe manus , confiruffoque aggere bufiî , 
Ipfitm atras tenuife faces ; non antereveliar , 
Exunimemqjuam te compteBàrRoma, tuumque 
Nomen ,. libertas ! & inanem proféquar umbramt 
Sk eut i immites Ramanapiaculà Divî 
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PUnaferant : nulto fràudémul faHgmne Miun$i 
O ! uiinam ectliqut Delà * Erihiquè iiberii 
Hoc càpué in cun^as damkûmrà expofiiri pmnasi 
Dévotttht kcftUes DtèiUm prèjfire càtervé ,- 
Me géminé fixant àcies i ffié ifà^kâta téiit * 
Rkenï turitt pttàt : cunàis tào pèf^itis hdfi^ 
Excipiam médius totiàs vuînBrd hittl f 
Hic redimat fanguis populos ; kâc càdi Udtur » 
Quidquid Romani meruerune pêndéré mares. 
Ad juga çur faciles pôpuli , cur fAva 'véUntts 
Régna pati pereunt ? mefolum invadite ferro ^ 
Mefruftra ieges & inaniajûra tuentem : 
Hic dabit a Â/V paeem jugulus finemgue iaBorum 
Gentibus He/periii ; poft me regnare voUnti 
l^on opus efi bello* Qain publtcafigna > ducemque 
Pompeium fequhnur ? necfifortunafavebit ^ 
Hune quoque totiusfibijuspromiture mundi » 
Nunc bene compertum efi ; ideo me milite vincat» 
t^efibife vicifipatet. 

On trouvé dans ce difcôurs ce qui cft bien 

rare dans Luriitî \ dés traits d'une exprcflloa 
qui fehdblc digne de Vîrgîle; ceu:j-d, par 
exemple : 

"l^on ante reveïlar ^ 
Exanimem qûam te corApiectar y Roma , tuumque 
Nomen » lïbeftas ) & înanem pfofe'quar umbram t 
Oui , la guerre eft horrible entré des Citoyens i 
Maïs aux deftins dç Roràe il faut unir les miens; 
Il faut foivre du fort f arrêt irrévocable ; 
C'eft le crime des Dieux , s'ils me rendent coupables 
£t quel homme jamais , û h Ciel écroulé % 
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Tombait avec fracas fur ce globe accahK , 
Verrat, faqs s'émQUVQJr ce dîffaftrc terrible , 
De la deftrii^ionfpe^tçmr infenfible e 
Qoiad h^ Hms étrangers , Je^ peuples inconnus , 
ï)es marais 4e r^u^in^ de^ cimes du Tayrus, 
Quand l'Qrîen^ arn^é nqifs, fçrt & pou^ féconde» 
Qi^and PP va décider |a quecelle du inpnde , 
Je Cepis feul tranqnjlle \ Ah ! çrqîra-t-<to jamais , 
Lorf^ue Itome coipbaç^ qi)ç Caton foit en p^ix , 
Que Tab^doqnaqt f<^} > f^lpi^s qu'ellfs chancelle » 
Caton ait craint o Dieux ! de tpmber avec elle ^ 
Non y privé de Ton fils ^ un père malheureux 
Conduit jufqu'au tombeau fes reftes douloureux; 
Il pleure , il fe repaît de ces pompes fatales ; 
II porte dans fes mains les torches fépHiciiales ^ •/ 
Allume le bûcher^ s*y jertp ayec fqn fiU^ ^*.. , 
O Patrie ! ô mes Dieux, 6 Rpmaips |rpp cjiéris f 
Si tu n'es plus qu*«n noin , ô liberté f^crée 4 , 
Je m*attache à ton ombre j & tpi , Rptoje adorée! 
Je t'embrafle çypirantc , & lorfquc tu péris , -, 
Rien ne m'arrachera de tes derniers dé^riç, 
Puiffe les immortels j-af&roWerfyr^naa tête .. 
Les fléaux redoutée .qyç leur vçtïgçance apprf tc^ 
Puiffé-jç méritç^r le fort de péçiv^ l 
Epuîfez tous vos traits û^r mo.i feul cçnfopdus , 
Citoyens ayeuglés ! Romains prenez m^ vie , • 
Que mon fangplaife au Cicl^ gu'iUpuiç &qif'il e^pie 
Cet amas de forfaits dont ce peuple perver;? 
A fatigué long-tenjps le? Dieux 5ç l'Univerf ! 
Pourquoi des Rois fournis Seules peuplej docile^ 
Viennent-ils s'immoler daps nps^uerres'civHcs,? 

• T 4 ■ 
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O Chefs ambitieux ne pourfuives que tnoî^ 
Qui fuis feul Citoyen, qui ne veux point de Roi • 
En qui refpire encore la liberté Romaine : 
•Quand je ne ferai plus , vous régnerez fans peine» 
Brntus , Pompée au moins n*a pas manifefté 
JDe coupables defTeins contre la liberté. 
Quoiqu'il puifie arriver , enchaînons fa vfâofrç» 
S'il triomphe , fans doute il n^ofera pas croire 
Que Catoii de nos loix l'organe & le garant ,, 
' Ait été fon foldat , pour en faire un tyran. 

Je joins ici la famcufc Harangue de Céfar à 
fçi Yctér^as révoltés , dont je n'ai cru devoir 
rctrancljer qu^une çoniparàifoxi qui fcnt plus le 
Rhéteur que le Général 

Quimod^o in ahfintem vuttUy dextraque fureBas 
'Mi Us ; kahes nudum » pro*nptumqu€ ad vutnerape^as^ 
Wc fuge ^ fi btlli ptacct , ènfc reliBo. 
'Detegit imheltes animas nîlfortiter aufà 
Seditzo ; tantumque fugatn medîtata juventus. 
Vadîte , mequt meis ad betla relinquîte fatis : 
Inventent héc arma manus , voèifque reliBîs 
Tàt reddet fortuna vîros , qupt teta vacaèunu, 
'Anne fugam Magnî tanta cum clajfe féquuntur 
Hefierii gentes , nobis vîBoria turbam 
Non dabh , împulfi tantum qud pràmia befli 
Auferat , & veftri rapt a merçede laboris , 
JLauriferos nutio comitetur vjilnere eurrus t 
Vos defiSia fenes , exhaùfiaque fanguine turba 
Cemetis noftros , jamplebs Romana , triumphos^ 
(^firis an curfus vefira féntire putoHs 
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Damnumpofflrfttgâ f veluufi cunBa minentur 
Flumina iquoi mifient pélàgo/uèdiicere fontes » 
Jfoj» magis aUatis unquam decrefceret Aquor , 
Quéihi àunc crefcit aquis :■ an vos momentà putath 
VUa dtdifft mihi ? nunquàmjlc cura Deomm 
Stprtmit, utvefirétmàPti, vifiràque faluti 
Fatavacent .* Proctrum motus kàc cunBafiquuntuf. 
Huntanum paucis vhit genus, Oràis Ihêri - 
Horror & ArBoï nofiro fiti nomine miles , 
Pon^eto cerrefugeres Duce», Fortis in armis 
Ctpitns Labiêhus erat : hune transfugavUis » 
Cum ducepr£lato terras arque équora lufirat, 
Nec mêliàr miki vefira fides » fi bella nec kofie , 
Nec dûcû me gerîtis, Quifquis meafigna reiinquit^ 
Nec Pùmpeïanis traditfua partibus arma , 
Hic nuhquam vult effe meus. Sunt iftaprofeSo 
Cûrs, cafra Deis , qui mécommittere tantis , 
Non nifi mutato voluerunt milite ieilis. 
HeuJ ^quantum fortuna humerisjam pondère fe§s 
Amolitûr onus ! Sperantes omnia dextras 
Ex armure datur » quibus kic non fuficit orbis» 
Jam certi miki bella geram : difcediee cafiris ^ 
Tradite noftra viris ignavifigna Quirites. 
• Atpaucos quibus kéLc rabïes auStoribus arfit 
Non Céifar, fedpœna tenet: procumhite terra i 
Infidumque caput , feriendaque tendite colla. 
Et tu quo folo fiabunt jatn rotore caftra , 
Tiro rudis , fpeBapœnat , & difceferire ; 
Difce mori. 

Vos cris ont éclaté : j'ai fu votre courroux. 
Vçu? mcnacicst Ccfar : Ccfar eft dcyant voua. . 
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Sî vous ^mcx mîci«c fuir que de tamcre Pompfc i 
FrapRcx , voilà mpn fcia : laiffie»>y votte épéc* 
Ccft pçu de me trahii; U de m'^khattipimei:. 
Le crime c ft trop whwt t ofw m*afiSifliûer , 
Ou fi ma gloire «p6ft vow d«vi«>t impom^ae * 
Allez & laiffw moi fcijl avec w fortpnc 
A de plus dignes tfrai laiffe* vo$ boucliers > 
Je perds des drfferfieurs & f auw des p^WtS. 
Mon rivait bien pu raffcmMer à 6 fiiite 
Tant de peuples arip^s pour eftor^ei fo 6«e , 
Et je rfen verrais point yepi^ fçus^we^djr^^aux 
Briguer à mes cotés Iç prix da vof tr»vaw \ 
Ils nje jrcftifçraieiîf dV^f ?er ma y'^ijK^,. 
De ceindra mes lauriers , de Vupif à m* gîoîrc j 
Tandis que dans h foule 8c bien loin de^iwnchar ; 
Vous, yeryea^ tripinpher fcs fçldw d^ ^^ \ 
Ehl quoi donc! aurieav^ypws c^t Qrgaeil téipçraire^ 
De croire vç)W vie à Çéfar j?é<:effaire f > 

Penfez-vous , quand les IH^^ ont pefiJ me^projçts , 
Que vos obfcur^ ,dçiftins entrent da^ns lent d^cicb ? 
Notre propre t£cçn<fepi npijs fait c^ que Aoos 

fommeSf 
La terre eft enchaîp^e^auiclën djejj gra^s Jipjipnes. 
Terribles fous mon nom^ voifs répandiçjt reflfroi j 
Vous fuiriw fo.vs Pompée.» ayant y^iincu (b\i$ vf^u 
Labié nus, Ipngrtems redouté dans la guejx^^ ■ 
Tremble & fuit fur les pas du i;hef qu'il roe préfère. 
Et vous , pour n>ller pas yous joindre à Vepnefl|i> 
Pcnfez-yous en effet me trahir à demi ? 
Non , non , vous vous trompe^, c*çft combler yotre 

offenfc; 
Ccft ne vouloir jamais rentrer en ma piiîflance. 
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Xes DtettX n'oot pas^ iroulu dans de fi gtaods débats -, 
Me laifler entouré d'infidèles foldtts. 
Je rends grâce à leurs foins , à cet heureux préfage* 
De quel pefant fardeau leur bonté me foulage ! 
. Je vaincrai donc pour moi $ je défarme des mains 
A qui j'âvois promis les tréforsdes humains. 
Fuyet , vils Plébéiens $ & vous dont l'iiifolence 
0& de ces mutins enhardir la licence ^ 
. Auteurs de la révolte , objets de mon couroux ^ 
Perfides^ demeurez , & tombez à genoux. 
Abaiifez fous la hache une tête coupable. 
£t vous, jeûnes guerriers, mon appui véritable; 
Préparez leur fupplice, armez-vous fans frémir; 
Apprenez à frapper , apprenez à mourir. 

On a reproché à Lticain de maaquer de fen- 
fibilicé , d'avoir trop peu de ces émotions dra- 
matiques qui nous charment dans Homère & 
dans Virgile. Ce rfcft pas que Lucain n*ait 
dans fon Pocme des momens fufccptiblcs de 
pathétique -, mais la roideur, de fon ftyle s'y 
reftife le pks fouvent ^ &c dans ce genre , il 
indique plus qu'il n'achève. On verra dans 
les deux Chants que je donne ici au Public » 
que j'ai tâché , autant qn^l m'a été poffible , 
de mettre dans ma traduâîon un peu de cette 
mollciïe & de cette flexibilité qui manquent 
à l'original , & de mêler , dés que j'en trouve 
l'occafioQ ^ quelques teintes douces & inté* 
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reffantes , aux touches fiércs & vigôureufcs def 
tableaux que j'imite. Cependant Lucaiti^ n'eft 
pas abfolument dépourvu de ces morceaux de 
fentimentqui rapprochent l'Epopée de l'intérêt 
de la Tragédie. Par exemple , la réparation de 
Pompée & de Cornélic , lorfqtfU envoya fon 
époufe dans Tiflc de Lesbos , & les difcours 
qui accompagnent leurs adieux, font d'uo ton 
naturel & touchant. Il eft jufte de faire con- 
naître ce dont Lucain eft capable en cette 
partie. 

NoBefuh extremâ » pulfo torp&rt quitus , 
Dum fovet ample Xtt gravidum Corne lia curis 
' Pe^us , 6 averfi petit ofcula grata mariti , 
Humentis mzrata gênas ^ percujfaque caco 
Vulnere , non audetfientem deprcndere Magman^ 
Jllè gemens , non tune vitâ mihi carior, inquit * 
l^um tàdet ^iti, , Utofed tempore conjux ! 
Venit mœfia dies , & quant nîmiumque parumqut 
Uiftulimus, Jam tôt us adefi inprAlia Càfar, 
Cedendum eft belUs , quorum tibi tuta làtèhra 
Leshos erit : defifte prêtes tentafe , negavi 
Jàm mihi ; nec longosk mepatiere recejfas^ 
Vrécipites àderunt cafus. Properante ruina , 
Summa cadunu Satis eft audijfe pericula Magnîj 
Meque tuus decepit amor , civilia bella 
Si fpeBare potes. Namme , jam Marte parato > 
Se euros cepijfe pudet cum confugefomnos , 
Eque tuo , miferum quotient cum clajftcamundum s 
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Stirrexiffe finu. Vereor civUihus armU 
Pompéiufn nullo trifiem committere damna» 
Tutior înterea populis > & tutior omni 
Rfge iàte y pofitamque procul fonuna mariti 
Non totâ te mole premat. Si Numina nofiras 
Impultrint acies , maneat pars optima Magni ; 
Sitque miki ^ fi fata premant , viâorque cnuntus j 
Quo fugîfft yelim, Vix tantum infirma dolortm 
Cepit , & aetonieo cefiirunepeSorefcnfus. 
Nii mihi défaits thaiamî Superifque reli&um efi 
Magne y queri. Noftros non rumpitfunus amores , 
Hec dirifaxfumma rogi y fed forte frequenti 
Pùieïâque nimis » careo dimijfa marito. 
Hofiis ad adventum rumpamus fœdera (étdd y 
'Placentas Socerum, Sic efi tibi cognita » Magne ^ 
Nofira fides, Credifne aliquid miki tutius ejfe 
Quam tiii ? Nonne olim cafupendemus ab uno ? 
Fulminibus me , five j juies » tantétque ruiné 
Ahfentempréifiare caput l fecura videtur 
i Sors tUi ^ eumfacias etiam nunc vota ^ perifie j 
Ut nolimfervire malis ! fed morte parata 
T^ftquar ad mtmes* Feriat dum mœfia remotas 
Fama procul terras » vivam tHi nempefuperftes ? 
Adde quod affuefcis fatis , tantumque dolçrem « 
Crudelis me ferre doces. Ignofce fatenti ; 
Poffe pati timeo^ Quodfifuntvota, Dexjquà 
Audiors eveHtus rerumfciet ultima conjux l 
Sollieitam rupes j jam te yiâore » tenebunt « 
Etpuppim , quê, fata feret tam lâta , simebo ! 
.'Nec folvent audita metui mihiprojpera bellis 
Cumvficui^ projeta loçis h Çifarepojpm^ 
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Velfugttntc cafi: Clartfum Iktara tanti 
Nominis txilia » ppfifoque ibi catijugt Magni^ 
Quis MityUne^s pottrit nrfcirt Uaekr^u ? 
Hoc précis txuremum^ fi rùl tîbi viâa r^Ii/fqucnt 
Tutius armAfuga j cum u cçmmtferis mdU ^ 
Quolihèt mfuufiûm potius defieSe çarlu^tu 

Le fonnnetl arok ftri 4es few <le CernéUe» 
Plongé dans la tiifteCe tz dans la rèvfcrie» 
Son époux Te refafe à iès embraflemens % 
Il répond à fa voix par des gémîflèmens ; 
Il pleure , elle s'arrête ^ & de terreur frappée ; 
Tremble d'appercevoir les pleurs du grand Pompée» 
Toi qui na'^ais, èit-il, plus chère <}ue mes jours ^ 
Alors que la fortune en illttftraitle cours ^ 
Voici l-ioftant fatal qu'éloignait ma tendrefle. 
L'impétueux Céftr nous afiiége ÎBc nous prcdfe* 
Du crime & descombats détourne «tes i^egards* 
Va , demeure à Lesbos^ à l'abri des hafatds. 
N'oppofe point tes pleurs au deftin qui commaode^ 
Mon cœur Veftrefuféxe que le^ea demande. 
Les Dieux pour peu d'iaftans me ieparent deitoi i 
Bien*c&t ils vont juger -& Punivers & moi. 
La châfe des grandeurs^eft rapide & foudaioe. 
Ne vois pûim les périls .t>ù la guerre m'entraiiie* 
L'afpeâde mes dangers doit potter^ans toti ccnir , 
Si ce cœur fait aimer , trop de trouble & d'horreur. 
Moi - mtme « en -ma faveur quand f ébranle le 

monde^ 
Dois- je< être à'tes.<5âi^s , dans une paix profonde} 
Et quand Tairoia finiMire annonce le tx^as» 
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M'arracber de ton fdnpour %\\tt aux combats ? 
Non j je nai point le droit dans ma trifte tattièire ^ 
De mêler les pkifirs aux travaux de la gQet««. 
Va dpoc » & bfli de moi ^thetcfae^tti d'a«lf«s tltmàtt^ 
Un axîle aflinié ^ qae tant de&ms fl^DM: paSé 
Va, s"û hxAx^z Forage éctate fiir ma tète , 
Que la tiaine du moms Mi loîii de ta tetti^èce » 
£t fi je fiiis ramai , qu'il dit «n Heu t>iiiir imi > 
Qiti diédde jUa fbiœ « en nfaffpéUant -vert t4t 
Son époufe^ à ces «Ms inxêtàitit , éptotée t 
Dieux» témoins des4euieai:s Aom jitMt déchiféeV 
Dieux ! je n'ai point » ift^elie ^ i me plaindre de ^rt>Uf. 
Ce n*eft poim ie trè(m qui «^âte mon ^pdinê.' 
^on déûtftre eft pUn grand ^c^ fou cffdae barbare» 
Oui, c'eft Pompée » 6 ciel ! c'eft lui qui nous fépare? 
U resc MmpM les noeuds d*un hymen trop fatal ; 
Il veut par un divtorce appaifer fon rival. 
.Me coanais-m , cruel ^ ah ! quand ta roix m'exik^ 
. Crois-tu donc » loin de coi , que j'accepte un azile^ 
Va» ton fort eft le mien : veux -tu que dans Lesbos,; 
Eprouvant i la fois, & craignant tous les maux » 
* J'attende pour mourir » que le monde en allarmes ^ 
«M'sdt enfin confirmée ms^ivor nde tes anties^ 
Ah l peut-être bion-eoc^ tandis qœ des deftîl»> 
L'univect attenfka les Irrêls iaceitaitts ^ 
Croyant fuivrc test pas. fur le rivage fombre,» 
^on ^poufe trompée ira chercher ton ombre. 
Permets qu'auprès de toi, par un plus noble efibrt» 
J'apprenne de Pompée à triompher du fort. 
Je réponds de mon cœur i oui» j'aurai le courage » 
De foufi&ir toui les madx que xa doulenr préâge» 
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£b I quoi* I fi mon époux detncare enfin va&qacicr^^ 
Jfe ferai la dernière à favoir tqn bonheur i 
D'un triomphe brillant il goûtera les cfaarme^^ 
Et moi je languirai dans k^deuii & les larmes^ 
Je frémirai de crainte » en voyant vers Icporc 
S'avance le vaifleau qui m'apprendra ton fore 
Eh 1 que dis- je ? Céfàr , pour venger fa défaite ^ 
Peut enlever u fenmie au fond de fit retraite^ 
Il pejit^ même en fuyant ^ m'arraeher de ces lieor , 
Que mon exil funefle, aura rendus fameux* 
Toi du moins^ s'il fallait te réfoudire à la fisite^ 
,Si jamais jufques-la ta fortuîle^tft réduite^ 
Des rives de Lesbos garde- toi d'approcher i 
Va , c*eft auprès de moi qu\>n viendra te chercher* 

Terminons ces citations par txû morceau 
plein de cette inxagination poétique trop rare 
dsins Lucain , & qui > par cette raifon , pa- 
raîtra plus précieuK aux Amateurs de la Poéfie 
Epique , que les difcours loués par Quintilicn : 
• c'cfttct endroit du neuvième Livre de la Phar* 
falè, où Céfar parcourt les ruines de Troye* 
Le Poète n'a dans aucun endroit de fou Ou- 
vrage autant de grâce & de charme , & ce qut 
n'eft pas plus commun chez lui , il s'eft contenu 
dans dd juftcs bornés/ . 

Câfar ut -Ematkiâ fatîatùs tladè rectjik > 
Cetera curarumprojeçh pondéra , foll 
Intcntus genem i cujia^fiftlgUfi't^f^ 

Terris 
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Terris Jparfa Ugtns , fpma duce , tendit id undas ^ 
Tkreïciafque legitfaaces , & amore notatum 
Mquor, & Heroas Ucrymofo lit tore turres ^ 
, Quâpelago nomen îfepkeieïas abfi'ulit ReUL 

Sigéafyue petit famé, nùrator arenas. 
Et Simoentis aquas , & Graïo nobile bufto 
Rhœtiofp , & multum debentes vatibus umiraSé^ 
driuit esfuftâ nomen memorab.iie TroJA , 
Magnaque Pkœbdi quàrit vcftigia mûrit. ^ 

Tarn filv^ fieriies & pâtres robore trunci 
Ajfaraci prejfere domos '» & templa Deorum 
Jam iajfâ radiée tenent : ac tota teguntur 
, fergamn dumetis : etiam.periere ruina. . . 
AfpicirHefiones fcdpulos j fylvafqiu Utentei j > 
Anehiftk tkalamos /> qua Judex Jèderit antro / 
Vnde puer raptus emh. S qto vertice Nais 
Luferit (Bnone : nullum e fi fine nominefaxum* 
Infcius inficcoferpentem'puhere rivum 
Tranfierat» qui Xantus era( y fecurus in alto 
Gr aminé ponebat greJfUs :. VAryx incola mânes 
Heâqreos calcare yeiàt^ Difcujfa jacebant 
Saxa y, nec ulUus fyçitmfefvantia faCri ; 
Herceas^ monfiratomait, non rejpicis aras l - 
O factr Ù magnus vdtumJabçr / omniafato * ■ 
^ Bripis « •& pepklis donas mortaiibus Avum* . 

i Invidiâ facrék i. Çafar i ne tangere famA ; 

Nam fi quid Latiisft^ efi promittere Mufis i » 

Quantum Sniyt,ni,i durabun^t vaiis honorer^ .' . 
Venturi me tequt Ugeni ; . Pkarfalia noftra 
. Kivet , & à nullo teneiris damnabitur avo. 
Tome IL Y 
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Cependant de Céfar la haine encor trompce , 
A perdu fur les mers la uace de Pompce. 
Il vogue , mais en vain , vers ces bords qu'a jamais 
L'amour rendit fameux par les maux qu'il a faits. 
Au détroit dont Hellé n'atteignit point la rive * 
Ou de l'amant d'Héro gémit l'ombre plaintive. 
La renommée alors , & l'orgueil de fon nom ( i). 
L'appellent aux débris dé l'antique Ilion , 
Aux fables de Sigée^ aux roreaux duScamandre, 
Au rocher qui d'Ajax a confervé la cendre, 
A ces grands monumens* dont le nom rêfpeâé. 
Doit aux chants des neuf Sœurs fon immortalité. 
Ses regards cherchentTroye, au moins dansfcsruiness 
Ces remparts qu'ont jadis bâtis des mains divines. 
Sous la ronce & la méuffiç ils font enféveJis» 
D'iiifornïes rcjettons ^ des troncs d<ja vîdllîs , 
Ont remplacé ces murs, <pii du teins font h proyej 
Le tems a dévoré jufq<i'aBx débris de Troye, 
Le héros parcourait ces'bofds réiigieut* 
•» Voici, lut difait^on, l'antre myftérieûx, 
t» Où Cypris foupiira pour le pète d^'Enée» 
« On vit fur cette roche Héfiooe enchaînée. ' 
•» Ici le fils de Tros aux Ciwix fut tranfporté. ' 
•• Daikt«tc grotte affis peur juger ia Beauté, 
•> Là, Paris à Vénus détemait la couronne 5 
»» Ccft ici qu'il trompa la twp crédule Enone. 
L'antiquité refpire en cette r^iôn , 
Tout bocage a fes dîeqx , tooc.roch^ a fon jiom* 
Sur un litfablonneux tiné eau faibte ftrpcntè {- •• 
Céfar, fans le favoir , avait paiR le Xam. - 



vr) *■ 



(0 On fait ^e Céfar prétendait defcendxc d'Enéc fie d«. Vïnui. 
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Plus loin a fur le gazon il s'avançait encar :' 
» Hélas ! ne marcher po w Tqr le tombeau d'.He^ot* 
II foulait une pierre avec indifCérence t 
» Ceft Tautel où Prîam a péri fans défenfe. 
Art des vers l art divin ! Poètes ^ fils du Ciel ! 
Tout ce que vous chantez devient donc immortel! 
Ne pone point d'envie a tant -de renommée ^ 
Céiàr i & dfts neuf S.geurs l'Italie ta aiméê^. 
Anffi long tems qu'Homère aw fiiicles i veoii: p 
Tranfmetcra d'Ilion l'éclatant ^ouTcaît, 
Nos neveux dans mes ^hant$ liront aufli ta gloire » 
£t Pharfale & ton nom vivront dans la mémoire. 

On a loué avec raifon dans Lucaîn le mé** 
rite de deflSaer fièrement deis cafaâéres Rô-- 
mains, irfant cependant excepter de cet^oge 
le cawâére <le Géfer trop fouvent défiguré 
par la main partiale d*an Républicain , qui 
-ne pouvait pardonner àCéfar la deftruâion de 
4a liberté & la -fondation dun Enapire donc 
avait hérité ?féron. Il eût mieu^x fait fans doute 
de fe borner -à déplorer le malheureux ùfage 
de (es talens & de •lèarares qualités , qu-il fuc 
forcé de tournet contre fon pays , après s-ea 
être fervi pour le défendre & l'îlliifirer. Il eft 
«certain que Céfar était perdu , sileût renvoyé 
fon armée avant de pafler le Rttbicon.* La^ 
haine de fes ennemis fervit la fortune qui le 
coQdttifair. yàveugl^^partialité du Sénat en &• 

V a 
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vcur de Pompée, la fàtbiefie dcCîcéron poar 
<:cttc ancienne Idole qu'il avoit décorée , & la 
vieille haîne de rauftèrc Caton contre le Vo- 
lupcuçux Ccfar , poufsércnt hors de toute me- 
fuire ce premier corps de la République, donc 
toutes les démarches alors furent autant de 
fautes. Le Sénat confentait à flatter Torgueiide 
Pompée qui voulait être le premier de TEtat , 
& condamnait en même-temps la fierté de 
Céfar qui refufait d'être le fécond. La fituation 
entre ces deux hommes puiflTans était fans 
.doute délicate» mais s'il y avait un parti fage, 
c'étoit :fans douée de tenir la balance entce 
^ux^ afin de les contenir l'un par l'autre s la 
.£iire pencher ablblument d'un côté, c'était 
rendre la rupturç inévitable , & néçeffiter une 
guerre qui devait finir par donner un Maître à 
Rome. Quand on co/ifidèie les moti& de la 
conduite du Sénat, oti ^y trouve pas plus de 
. juftice^ <)ue de prudence y la préférence qu'ils 
donpiiient à Pompée n'avait pour fondement 
que leur averfîon pour un chef du parti du 
peuple, &ranimolité des anciennes: querelles 
de Marins & de Sylla fubfîftait dans çç corps, 
qui, après de il terribles exemples ^ aurait dû 
oublier toutes ces fatales diftinâions de Patri- 
cjei^s.& de Plçbeïens, ne chérir que la liberté 
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& ne haïr que la tyranote. Aa contraire iU 
pardonnaient à Pompée un pouvoir illégal & 
cxceffif, parce qu'il était le chef du partîmes 
Grands & Prince du.Sénae. Céfar qui croj^ait; 
valoir au moins Pompée^ ne voulait pas fouP- 
frir qu'il y eût dans Rome^un Citoyen aflcaL 
puiflant pour l'opprimer. Toutes les propofi- 
tions qu'il fit , étant encore à la tête de fes lé^ 
gions & avant de pafler le Rubicon^ ne ten- 
daient évidemment qu'à établir l'égalité 6c à 
le mettre en fureté, contre fes enneQiis.. Il de-» 
mandait le triomphe 6c le Confulat j mais 
Pompée accoutumé depuis dix ans à régner 
paifiblement dans Rome pendant que. Céfar 
conquérait les ; Gaules, ne put foutcnir Tidée 
d'y voir rentrer Céfar triomphant , revêtu de 
tout l'éclat 6c armé de tout le crédit que de- 
vaient lui donner dix années de viâoires, (es 
talens 6c fa xenonunée. Le Sénat accoutumé à 
la '.domination trarnquille de Pompée ^ qu'il 
regardait comme fon ouvrage , ne vit l'appro- 
che de Céfar qu'avec effroi.:©» luî rçfufa tout 
ce qu'il demandait légalement, en même tem$ 
qu'on mettait entre les mains de Pompée des 
commandcmeos &. des forces extraordinaires* 
Ilfemblaitquç l'pp ne voulût tout prodiguer 
Àl:UQqu'i»fin4'accabkr plus aifément l'autr^&c 
. V3 
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ce qui paraîtrait inconcevable , fi Ton ne voyait 
de pareilles incoflféqttences dans Thiftotre de 
tous les Gouvernement) on pouflatt à bout un 
homme dont on croyait avoir tout à craindre « 
fans prendre aucune ifiefure pour le reponflèr 
& le combattre. Céfar qui fe Tentait en état de 
fc faire juftice , & qui n'en pouvait plus at- 
tendre de Tes Concitoyens , n-euc pas la daji« 
gereufe magnanira^ité de fe remettre entre les 
mains de Tes ennemis* Il ofa tout ce qu'il pou« 
vait , ôc l'on fait quelle «n fut kt fuite. Il pa« 
rait que la fupériorité conftante qu'il porta 
dans toute cette guerre jtifqu'au jour de Phar» 
fale, fut fur^ tout celte de fon caraékèrej c^é* ' 
tait ptut là fùr-toat qtvil remportait fur Pom- 
pée ; car du côté des tâkns mili^res on Ta 
peut être trop râbaiflc devant Céfar , en ne ju- 
geant que par Pévèncment. Sa fuite précipitée 
de ritàlie en Ëpire , rboncro en dSet qu'il n'a* 
vaic rie A préparé pour la guerre; mai» conte fa 
campagne de TheâT^lie juiqu'à U /oiirnéc de 
Pharfalô, çft efimaiée des jngcs de Tart^ & le 
combat de Durâzzo, où il mît Céfar àdcuï 
doigts de fa perte , proUfve du tùoiw qu'il 
était digne dé fe méfurer avec lui* Il avait fans 
^8<HHc dé gra-nds avantages , une flotte nora- 
btchl^ , dks vivres èii. abondance ^ ' 6ç tant le 
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pays à fcs ordres 3 mais on fait aufli qu'il en 
profita fi bien » que Céfar était perdu fans ref- 
fource , fi les Sénateurs de la fuite de Pompée > 
las d'une guerre qui les éloignait trop long- 
t:emps des délices de Rome , n'euSent forcé 
leur Général à livrer bataille, Ceft alors qu'il 
commit une grande faute, & quun moment 
de faiblefle lui fit perdre le fruit dune très* 
belle campagne & de quarante ans de gloire. 
Voilà ce que produit le défaut de car^âère » 
& ce que n'eût jamais Ikic Céfar. Pompée dès 
lors ne fit plus que des fautes ; Ici vétérans 
de fon rival devaient avoir de l'afcendant 
fur cette foule d'alliés qui fuivaient Pompée , 
& même fur cette jeuneâe de Rome , plus 
brave qu'aguerrie > mais d'ailleurs Pompée en 
confcntant à la bataille &: en la donnant ^ 
ne fit rien qui fût digne d'un Général ni d'un 
grand homme. On combattait encore lorf^ 
qu'il prit la fuite , & cette fuite fut honteufc 
& défcfpérée : U lui reftait de grandes ref- 
fources &c il n'en faific aucune ; il pouvait fe^ 
jetter fur fa flotte qui était formidable , pro- 
longer la guerre furmer^ &c remettre en balance 
ce qui femblait avoir été décidé à Pharfale. Il 
préféra de fe netirer en Egypte à la merci d'ua 
Roi enfant^ coudait par des Minières barba- 

V4 



311 P O É S i ES. 

tes : il y trouva la mort ,' pendant- que Céfaf 
laiffait la vie à tous ceux qui tombèrent entre 
fcs mains. On fait jufqu'où îl porta la clémen- 
ce, & rhiftoirc n*a point démenti fur ce point 
réloquence de Cicéron. On n'en eft que plus 
révolté , lorfque Lucain fe plaît à le rcpréfcntcr 
comme un tyran féroce & un vainqueur fan- 
guinaire ; il le peint fe raflaGant de carnage, 
obfervant ceux des fîens dont les épées font 
plus ou moins teintes de fang , & ne refpirant 
que le crime & la deftruârion. La Pocfien*a 
point le droit de dénaturer ainfi un caradcrc 
connu , & de contredire les faits; c*cft ua 
men(bnge& non pas une fîâion. 11 n'eft per* 
mis de calomnier un grand homme ni en pro- 
fe,ni en vers. 

Quand on fe repréfente Pompée jettant Ion 
manteau de pourpre pour s'enfuir du champ de 
bataille où Ton fe bat encore pour lui , & 
qu'on fonge qu'à la journée de Munda , Céfar 
voyant fes vétérans s'ébranler après fix heu- 
res de combat, prit le parti dé fc jettcr feul 
au milieu des ennemis , ramena' ainfi fes trou- 
pes à la charge, & retrouva la Viâoire ca 
expofant fa vie ; on conçoit aifément lequel 
de CCS deux hommes devait l'emporter far 
rautrç, 
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- Il n'y a gucrcs de fujct plus grand , plus 
riche , plus capable d'élever Tame , que celui 
qti'avaic choifi Lucain. Les perfonnages 6c les 
évéoeniens en impofent'à rimagînation , & 
devai^rit enflammer la fienne ; mais il avait 
plû^ dô hauteur daas les idées que de talent 
pour peindre & pour imaginer. On a demandé 
fouvent fi fon (bjet. luf pcrmcrtait la fiftion ; 
on peut répondre d'abord que fans fiftion il 
n'y à point d'Epopée^ parce qrfe Thiftoire ne 
doit pas être écrite eh vers. 11 eft bien vrai que 
les faibles de rodyflee figureraient mal à côté 
. dTuti entretien de Caton & de Brutus > mais 
c'eût été l'ouvrage du génie & du goût de 
choifir le genre de merveilleux convenable au 
iujcu les Dieux pouvaient fc trouver entre Céfar 
& Pompée ; les Déftins auraient pu être pour 
quelque chofd dans ces grands démêlés où était 
intèreffë le fort du monde ; les Dieux & les 
Romains ' pourvaient agir cnfemble fur une 
même- (cène , & être dignes les uns des autres, 
&: enfin le fantôme de la Patrie en pleurs qui 
a^pàrak à Céfar fur les bords du Rubicon ; 
lekée^fiâion fi belle, & nialheureufement la 
fcalc qu'on trouve dans la Pharfale , prouve 
aflcz qiièf parti Luçain aurait pu tirer de la 
fable fans nuire à riûtérêtdelliiftôire; 
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Tout le monde fait qu'il eft mort à vingt- 
fept ans , &: cela feul demande grâce pour touf 
fes défauts. Le défir de faire revivre Tes béan- 
tes & de les faire paâTer dans notre langue , 
eft le feul motif qui ait pu m'animerdans un 
travail ingrat & dans une eotreprife toujours pé- 
rilleule , celle de mettre un modçrne en compa* 
raifon avec un ancien. Si les dçnx, chants que 
je donne ici comme un eflai , plaifent à ceux 
qui ne peuvent pas lirç l'original j & fî les 
connoiSeurs en poéfîe Latine & Françaife ne 
font pas mécontens de la forme foUs laquelle 
îe leur préfcntc Lucain , j'aurai peut-être le 
courage d'achever la traduâion de tout le 
Poëme. Je mets ici en regard avec la verfioo 
françaife le texte latin complet, afin qu\>n 
juge des retranchemens que j'ai cru néceflairest 
On peut trouver d^ns ce que j'ai fupprii^iiê 
des détails à regretter s mais je prie que. l'an 
confidére que Ip premier devoir eft de marcher 
toujours au but ifimper ad tvtniom fifiinH. Ccft 
fous ce point de vue qu'il faut examiner mon 
travail. Je m'en rapporte à ceux qui ne con- 
nai^ent en lifant d'autre intérêt queçf^liûdç 
leur plaiGr & du progrès des Arts» A J*égar4 
dçs autres , ce n*eft pas la peine d'en parler, 

N, B. La plupart des morceaux de tra« 
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duâion inférés dans les réflexions qu'on vient 
de lire , avaient déjà paru en différens tems , 
mais tous ont été corrigés avec foin. 
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LIBER PRIMUS(x> 



)£LLA per Ematkios plus quant civilia campos ^ 
Jufque datumfctUri canimus^ populumque potentem 
lafua viBrici converfum vifccra dextra : 
•• Cognatafque actes : 6 rupto fœdere regni 
a» Ctrtatum tatis concuffl viribus orbis^ 
»» In commune ntfas « « infefiifque obvia Jignis 
Signa , pares aquîlas , b pila minant ia pilis* 

Quis furor , ô cives ? qua tanta Ucentiaferri ^ 
Gentibus învifis Latium prAbere cruorem ? 
Cumque fuperba foret Rabylonfpolianda troph^is 
Aufoniis , umbraque erraret Crajfui inulta , 
Bella geri plaçait nullos habitura triomphas I 
Heu j quantum potuit terri, pélagique parari 
Hoc j quem civiles hauferunt , fanguine , dextrà t 
Unde venit Titan , 6* nox ubifidera eondit , 
Quaque dies médius flagrantibus éjtuat koris » 
Et qua bruma rigens > ac nefcia vere remitti j 
Aftringit Scytkicum glaciali frigore pontum : 
Subjuga jam S ères , jam barbarus ijfet Afàxes^ 
Et gens fi quajacet nafcenti confcia Nilo, 

( I ) On a marqué par des guillemets tout ce qui n*cft pas craduk. 
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CHANT PREMIER. 

«I E chante ks combats, & la querelle impie , 
Où triompha le crime aux champs de Theffalic î 
Où Rome de fa chute accablant les humains , 
Dans fes flancs déchirés plongea ks propres mains 5 
Guerre affreufe , où s'armait pour l'intérêt d'un homme , 
Et l'aigle contre l'aigle , & Rome contre Rome. 

Fallait-il , ô patrie l à cent peuples rivaux. 
Etaler en fpeélacle 8r- tes fers & tes maux ? 
Babylone arborait en fa fuperbe enceinte 9 
L*in jurieux trophée où ta honte eft empreinte | 
De Craffus , qui du Parthe aflbuyit la fureiir , 
L*ombre errait indignée , attendant un vengeur i 
Et toi , tu vas chercher , trahiffant fa mémoire , 
Des combats fans trion^phe & des fuccès fans gloire , • 
Ou t'abreuvant du fâng.de tés propres guerriers , . 
Tu baignes de tes pleurs tes coupables lauriers. 

Ah l des bornes de Tlnde , 6ù Taftre qu'elle adojre^ 
S'échappe rayonnant du Palais de l'Aurocc ,. 
Jufqu'aux fombres climats, où quittant l'uniVers, 
De fon char qui s'abaifle , il defcend dans les mers') 
Des champs Maurûfiens , où les fleuves Numides 
Roulent des flots bjâlans dans des déférts arides « 
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n Tune » fi tantus amor belli tibt Roma lufandî # 
M Totumfub Latias leges cum miferis orhem , 
» In te verte manus : nondum tibi défait hoftis* 
At nmc femirBtis pendent quad mmùa teSis 
Vrbibus Italie j lapfifque ingentia mûris 
Smtajacent ; nidUque dmmu cufiode tenensur s 
Rarus & antiquis kabitator in urbibus errât : 
Horrida quod dumis j multùfque inarata pet nnnas 
Hejperia efi , defuntque manus pafcentibus arvis ; 
Non tu > Pyrrkeferox s nec tamis cladibus auBof 
Pœnus erit : nuUipsnhns difçindere ferro 
Contigit : altafedent ciinlis vuinera dextré. 
M Quod fi non aliam vtnturofata Neroni 
» Invenere viam , magnoque àttma parantur 
» Régna Deis» ceelumque fuo fervire Tonanti, 
» Non nififàvprum potuit pofi belia gigantum : 
» Jam nihil, ô Superi « querimjtr : fcelera ipfa j mfafipu 
s» Kac mercede pincent : diras Pharfalia canipos 
9» Impleas : & Fmnl faturentitr fanguine mat^s : 
9> Ultimafunefia^oncurraatipr$tia,MM9da» 
3> H/^« Céfar , Vnrufina fiants , Jâuànsfue iah^4l$ 
» Accédant fatis :. & quas pntnût n^per» » tinfffk^ ^ 
9^Lêuûas rifaïadentîfifrviliaécllafttbJBtain. 

ao Midtum ^Ramatomen debetjdttiUbus stmms -^ ., , , 
». Quod tM ns aàa jEjSf. SHr • tttansfimkme^naSka^ 
»%aéfira:peùs férus , prnlndimgia omli 
M Excipiet,gaudtmt\polo '.: feufoeptm HweH» 
M Seu te fiammigtras Pàmbi cm^amkpeiimrMS m- 
» Telluremque nihU mutmofole timmUMtn 
M Igné vago iufimreJMVet :j:ibiintemineMb.ym9Â 
9 Ce<i^turijurifque.tttinai9tia:nlîttquet 
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Juf^uÀaiix flancs du Nord, par Taquilon glacés. 
Qu'un zéphk bicnfaifant tf a jamais careffés 5 
Tout ferait Tous le joug, & les hoirs Garamantes, 
£t du Scyte indompté ies petiplades errantes. 
L'Euphratc de u gloire & le terme & recueil , 
Aurait yû de fes flots humilier f orgueils 
L* Atlas de tes exploits n'eâtpdut borné la courfe. 
Et le Nil n'aurait pu «e dérober fa fource. 
Hélas I fi ritalie ofire de t<Bites parts , 
Et Jks murs abattus^ & des débris épars $ 
Si la ronce importune & les fcfirbes ftériles, 
Croiflent impunément dans Penoeinte des villes 1 
Si Cérès de nos iduuBps pleurant le déshonneur , 
Y fedemande en vain la main du laboureur 1 
Qui donc de nos ayeux a iétri l'héritage ? 
Ce n'eft p^ toi , Pirrhus, ce n'^ pas toi , Carthage. 
De nos fiers ennemis , de nos irivaûx jaloux , 
Rome n'a.point reçu de fi fîuiejffes coups 5 
"Elle tfeut pas jadis à pieuter tant d'injures : 
La main dcibs enfans kmk a hk &s bleffurcs. 
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•> Quis Deus ejfe vtlisj, uhi r^gnian paneré mundîm 
M Sed neque in Arâoofidtm^tibiltgeru ot^be .- . 
» Nec polus adverfi càlid^s ^if$ fntrgitàr Auftri ji 
•» Undc tuam videos Miquofiden Ronum. . 

» Mtkcris^imyfi€tifijM^Hii^fi prejpffîs unsnn ,. 

» Scntict axis^nu^. l^rati pondéra cœli 

9» Orbe tene rtUdio, ; paf^ 4fifirfs: Oia fertni 

»» Tôta vacet » nulUqtU obftcnt à'£rfare mdés* ' 

n Tune genus hanfonum ppfitisfièi confiilat àrinù J 

a» Inque vicem^ens onmi Àmgt. : pax miffa pér orhem • 

9iFerreabeïligeri^<mpefç4tJiminaJanL 

M Sedmihijfun numen / net, fi^fpeBore v/ftes 

•• Accjpiam , Cirrkéà velim ficretu mqventem' 

» So/licitare Peum Bneçhumque avtrtere N^à^: ■■ >* 

M Tufatis addandas Ràmahà in c^nùnaviréi «bu - 

^en animu{ caufas tanturum xxpromerh renan > ^ ' 
Immenfumque aperitur çpu^ > quid [n amiafiatMem ' 
Impulerit popt{lum ^ qfti4p(^m €icuffem6rbi.i*\i :-. . 
Invida fatorum ferles fiitmififq^jitgatùin' ; ' 
Stare diuj nifnioque gravés fub pondère, iapfujil i::i 
Nec fe Roma ferens, » Sic ^ cum compage foluta 
M SéLcula tôt mundifuprema coegerit hora , 
a> Antiquum répètent iterum chaos omnia ; mîfiis 
•» Sidéra fideribus concurrent : ignea pontum 
90 Afira pètent : tellus extendere littora nolet , 
» Excutietque fretum : fratri contraria Pkœbe 
» Ibit , & obliquum bigas agitare per orbent 
n Indignât a, diem pofcet fibi : totaque difcors 
m Machina divulfi turbabit fœdera mundi. 
^Infe magna ruunt, Ldtis hune numina rébus 
a» Crefcendi pofuere modum. Nec gentibus uUis 

Une 
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Une immenfe carrUre eft ouverte â mes pàs^ 
3t \(j8ux faivie le cours de ces fameux débats. 
Comment s'eft allumée une coupable guerre ? 
Quel pouvoir a produit les troubles de la terre f 
Le fort^ k fort jaloux d'abaifler les grandeurs , 
Qui matque tôt ou tard un terme à fes faveurs. 
Qui fit tou^e puiflance , & fragile & bornée $ 
Rome enfin par foB ppids afji chute entrainéç» 
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«• Commodat in populum » terrA , peiagique potintetfi g 

m Invidiamfortuna futàn. Tu caufa malorum 

n» Faâa tribus Dominis communis Roma « nec unquam 

» In turbam nùffi ftndia fœderA regnL 

a» O maie concordes « nzmiâqut cupidine cdci, 

te Quid mzfcere juvab vires , oriemqut tenere 

to In medio ? Dum terra fretum , terfamque levàbit 

» Aër^ & longi voivent Titana labores , 

to Noxque diem cœlo totidcMperfignafequttur ; 

*» Nullafides regnifociis , omnifque poteftas 

» Impatiens confortis erit, Nec gentibus ullis 

a» Crédite , nec longl fatorum exempld petantwr : 

«» Fratemo primi maduerunt fan^uinè mûri, 

» Necpritium tanti teUus » pontufque furoris 

» Tune erat : txiguum Dominos coirimifit afylim «é 

JTefHporis angufii manfit ccncordid difcors , 
PaXquefiiit nonfpontï Dùcum» Namfola/uturi 
Crajfus erat bèlli médius mora, Qualittr undas 
Quifecat , & geminum gracilis mareféparat Ifthmos i 
Necpatitur confirre fretum : J! terra recédât, 
lonium JËgào frangat mare : fie i uhifiva, 
Arma Ducum dirimens , miferando funere Crajpis 
Ajfyrias Latio maculavit fanguine Carras , 
Parthïca Romanos foivéruni damna furores. 
Plusilia vobis acie , quam creditis aSum efi 
ArfacidA : bellum viBis civile dediftis. 
» Dividitur ferro regnum : populique potentis ^ 
89 Qu£ mare , quÂ terras , que, totum,pofidet orbem ^ 
» Non cepitfortuna duos, Nam pignorajunâi 
Sanguinis , & diroferales omine t^das 
Ahftulit ad mânes » Parcarum « Julia > /4V4 
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t^raSus gardàià ûl phct entré les deux rivaux^ 
Sufpendit quelque tçms leur foreur & nos maux. 
Il mit une barrière i leur haiae barbare. 
Tel fans ceffe battu par les eaux qu'il fépare , 
Aux flots amoncelés Tlfthme impofant un frein , 
S'élève entre deux mers qui mugiffent en vain ; 
Qu'il tombe > & Ton verra fe heurter en furie. 
Les flots de l'Archipel & la mer d'Ionie. 
Ainfi lorfqu'en un jour > fatal au notti Romain j; 
Craffus eut fuccbmbé fous le Parthe inhumain -, 
îi laîffa par fa mort le champ libre à la guerre. 
Plus que vous ne pcnfiez ^ ce jour vous fut ptolpèrc $ 
O Parthes! échappés aux traits de leurs vainqueurs. 
Les Romains .cojitre- eux- même ont tourné leurs 

fureurs , 
Et des deuxcoiiturrens aigrk par la contrainte^ 

Xz 
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Intercepta manu. Quodfi tîhifata dediffent 
Majores in luce môras , tu fola furentem 
Inde virum poteras j atque kinc retinere parentem ^ 
Armatafque manus excujfo jungere ferra » 
Ut gêneras foceris medîdjunx ère Sabine, 
Marte tua difcuffafides y bellumque movere 
Permijfum eft ducîbus : ftimulos dédit Amula virtus» 
Tu nova ne veteres obfcurent aBa triomphas s 
Et viBis cedat piratica laurea Gallis « 
Magne » times : tejaniferies , ufufque laborum 
Erigit , impatienfque laci Jvrtuna fecundi^ 
tlec quemquamjam ferre pateft , Càfarve priorem ^ 
Pampeïufve parenu Quisjuftius induit arma , 
Scire nef as t magna fe judice quifque tuetur : 
ViBrix caufa Deis plaçait , fed viBa Catoni^ 
Nec mfïtré pâtes : alter vergentibus anrlis 
Infenium ^ iangoque togd tranquillior ufu 
Dedidicit jam pace ducem : fam&que petit or 
Muita dare in vulgus : totûspopularibus auris 
Impelli i plaufuque fut gaudere theatri : 
Nec repàtare novas Spires ; multumque priofi 
Credere fortune. : fiât magnî nomirfis umbra* 
Qualis frugifero quercus fublimis*in.agro 
Exuvias vei^res pùpuli i facràtaque geftanf 
Dona ducufA , nec jamvalidis radicibus hdrens ^ 
Pondère fixa fuo èft : nudofqut per a'èra ramos 
EffUndens , trunco , nonfrondibus efficit umbram 9 
At quamvis primo^nutet cafurafub Euro'» 
Tôt circumfylvA firmoferobore toUdnt , 
Sola tamen colitur. Scd non in Cefare tdntum 
Nomefi'erùt T necfama ditcis î fed ne/ciavirtiu ' 
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Xa haine déchaînée éclate enfin fans crainte. ^ 
Seul & dernier lien d'une infidèle paix , 
Julie a vu trancher les noeuds qu'elle 3vak faits." 
Chez les Dieux des Enfers ^ Julie infortunée 
Emporta les flambeaux de (on trifte hymenée. 
Malheureufe ! ah [ du moins fi le Ciel de tes jours , 
Par un trépas fi prompt , n'eût abrégé le cours , 
Tu pouvais enchaîner la difcorde fanglante , 
Entre un père , un époux , te jetter fuppliante, ' 
Comme on vit autrefois, au milieu des combats. 
Les filles des Sabins, leur enfans dans les bras. 
Arrêter de deux; camps les fureurs animées, » . 
Et par les nœuds du fang rapprocher deux armées. 

Pompée avec chagrin voit fes travaux paffés , 
Tar de plus grands exploits, tout prêts d'être effacés. 
Par dix ans de combats la Gaule aflujettie , < ) 
Semble faire oublier le vainqueur de F Afie*; 
Et des braves Gaulois le hardi conquérant^ 
Pour la féconde place eft déformais.trop grand. 
De leurs prétentions la guerre enfin va naître $ 
L'un ne veut point d'égal, & Poutre point de maître. 
Le fer doit décider s Qc ces rivaux fameux. 
D'un fuffrage impo&nt s'autorifènt tous deux. 
Les Dieux font pour Céfar , & Caton fuit Pompée : 
L'un contre l'autre enfin, prêts à tirer Tépée, 
Dans le champ du combat ils nTentraient pas égaux» 
Pompée oublia trop la guerre & les travaux. 
La voix de fes flatteurs endormit ùl vieillefle.. 
Pe la faveur publique il favoura. l'ivrefle j 
£t livré tout entier aux vaiQs amufemens , . 
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St^c loco : /oiufquc pudor non vincere belh^ 
Acer , & indomitus ; quafpes ^ quoque ira VQcafftt>j^ 
Ferre rh^muP^ ^ & nunquam t<mer^ndo perc^re fcrro^ 
Succtjfus urgerefuQS : infiare favori 
Numinis : tmptUens quicquii fibifiunma^pct^nti 
Obfia(tt : gaudenfquc viamficijps ruina. 
Qualiter, êxpreffum venti* ptr rwhila fiilm$ii 
JEth^ris impulft fonitvL s mundiqucfragùrc 
Emicuit, rupitque diem , papulofyue pav^nus. 
Terrait , obliqua pr^ftingens lufjunafiamma :- 
Jn fua umplafurit : nuUaque exir^ vêtante 
Materia, magnamque cadens,» magnamqu^ rev^rt^ 
Dût firagem lau-^ fpA^fofque recolligit igncs* 

11$, ducibus caufé fiiberant : fedpuhUca bèlli 
Çemina ^ quA poptUçs ftmp^r merjere pat^rUtSM 
Namqucttt.opes ninùajf mundofortunafiibaBp. 
Intulit » & rébus mores çejSfir4 fycundis^ 
fr^daque & kofiiles luxumfuafcfe rapine r 
Non auro^j, teiiifve m^n , tnenfafqun pri^niSr 
AfpernatÂfiimes :. cuhusg^re decfros . 

ViK nurib^s , rapuere 'mare,$ : fa^f^nda. vimrum^ 
Taupertasfugimr à tçfçque arcejptur orbe , 
Quogens qu^ueptrit,^ TufUi loflgos jungere, fini^c 
Agrorum & quondam duro Julcata Canùlli 
V^om^c & amiqaos Curiorumpaffa Ugonif»^ 
Longa fub ignofis e^tendere rura colonis» 
Non erat is populus , qutmpàx- tranquiUa juvaru >^ 
Quemfua libertas immotis pafieret armis*^ 
iide, ir£ faciles , Çf quoiftuijiffetjegefias »^ 
Jfile nef as ; magnumque decus ^ firroqaepetendunPM^ 
^^^.P^A^P^é^iff^ fi^^^. ^I^^fur^quejuris; 
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Aux jeux de fon Théâtre, aux applaudîffcraens. 

Il n'a plus les clans de cette ardeur guerrière , 

Ce befoin d'ajouter à fa gloire première j 

Et fier de fon pouvoir, fans crainte 8c fans foupçon; 

Il vieillit en repos à l'ombre d'un grand nom. 

Tel un vieux chêne, orné de dons & de guirlandes ^^ 

Et du peuple & des chefs étalant les offrandes , 

Miné dans fa racine & par les ans flétri , _ 

Tient encor par fa maffe au fol qui Ta nourri 

Ses longs rameaux noircis s'étendent fans feuillage,: 

Maïs fon tronc dépouillé répand un vaftc ombrage. 

D^lne forêt pompeufe il s'élève entouré. 

Mais fcul , près de fa chute , il eft encor facré. 

Céfar a plus qu'un nom , plus que fa renommée^ 
n n'eft point de repos pour cette ame enflammée. 
Attaquer & combattre, & vaincre & fe venger,^ 
Ofer tout, ne rien craindre , & ne rien ménager j^ 
Tel eft Céfar. Ardent, terrible, infatigable^ 
De gloire & de fùcès toujours infatiable , 
Plus il obtient des.dieux , plus il demande encor; 
Rien ne rençlit fes vœux , ne borne fon eflbr. 
L'obftacle & le4îmger plaifcntà fon courage,. 
Et c'eft par des débris qu'il marque fon paflàgc* 
Tel échappé du fein d*un nuage brûlant ^ 
S'élance avec l'éclair un foudre étincelant^ 
De fa clarté rapide il éblouit la vue. 
Il fait des vaftes Cicux retentir l'étendue ,. 
^ Frappe le voyageur, par l'effroi renverfé^ 
. Embrafe les autek du Dieu qui l'a lancé $ 
De la deftfuâion laifTe par-tout la trace , 
Et raffemhlaut fes feux , remonte dans Tefpaeek 

X4 
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Vis trat : hinc leges , & plebîfcha coaBti ;< 
Et cum Confulibus turbantes jur^i Tribuni : 
Hinc rapd pretiofafces , feSlorque favoris 
Jpfe fui popvlus a Iftkalifque ambitus urbi ,, 
'Annua vtnali rtftrtns certaming. Campo : 
Hinc ufura voraoç , avîdu,mque in temporefœnus £^ 
fit concujfa fides , 6 multis utile bdlum^ ^ 

Jam gelidas C^far curfu fuptrav^rat Alpes , 
Jngentefque animo motus , kellumque futurum 
Ceperat ; ut ventum eftparvi Rubiconis ad undas 4 
Ingens vrfa duci patriA^ trepidantis imago ^ 
Clara per obfcuram yultu mceftijjima noâem ^ 
TurrigerQ canos effundens vertiçe crines ^ 
Céifarie lacera , nudifque adftare lacertis , 
Et gemitu permifia. loqui : quo tenditis ultra ? 
Quofkrtis meafigna , viri ? pjure venitis ^ 
Si cives , huçufque licet, funçperculit horror 
Jdembra ducis , rîguere cçm^ , grejfumque coërcen^ 
l>anguor in extrewA tenuit veftigia ripa, 
Mox ait : O magm, qui mœnia profpicis urbis. 
Tarpeja de vupe tqnans , Phrygiique Pénates 
Gentis Iule A , & raptifecreta Quirini, . 
Et refide'ns celfa Latiaiis lupiter Alba j, 
yeftalefque-foci , fummique ô Numinis infiar 
p.oma , fave cœptis : non tefujrialibus armais 
Perfequçr : en adfum viBor terrâquç mariquc ^ 
Cdfar , ubique tuus , ( liceat modo ) nunc quoque mitej^ 
Jlle erit » illenocens qui nie tibifecerit kofiem» 
fnde morasfolvit belli ^ tumidumque per amnen^ 
Signa movet propere» Sic aim fqualentibus arvi^ 
^Jli^é IJbyes j vijfo leo continuas kt^ç ^ 
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Maïs tfaccufons encor Cé(àr ni le dcftîn : ^ 
Rome^ de tes malheurs^ le germe eft dans ton fein , 
Et du couroux des Dkux, précurfeur & tniniftre» 
Le Luxe de ta perte eft rînftrument finiftre. 
Quand des plus grands Etats, des plus fiers Souverains^ 
La richefle captive eut pafTé dans fes ipains , 
De fes mâles ayçux Rome dégénérée » 
Apprit à dédaigner la pauvreté facrée y 
L'antique pauvreté, fi féconde en héros , 
Le foc deJs Curius , leurs rultiques travaux} 
Et fur le monde efclave exerçant fes caprices. 
Du bout de l'univers elle appella les vices. 
Ou porta fans rougir aux plus honteux excès , 
Le fafte de la table & celui des Palais, 
La pompe efféminée & la molle parure* 
L'ardeur d'accumuler fans frein 3c fans mefure , 
Peupla de vaftes champs par la fraude obtenus , 
D*efclaves laboureurs à leur maître inconnus. , 
Se pouvait-il que Rome à ce point infeâée. 
Demeurât toujours libre & toujours refpeftée ? 
La brigue audacieufe ufurpa tous les droits. 
On afifeûa l'orgueil d'être au-deffus des loix. 
Sur la force & le crime on fonda la puiflance^ 
Et plus que les forfaits oh craignit Tindigence. 
Les Tribuns, les Confuls déchirèrent TEtat. 
Rome de fes faifceaux aviliflant Téclat, 
Se vendît elle-même en vendant fon fuffrage ; 
Vingt foi? le champ de Mars fut fouillé de carnage» 
La dévorante ufure & la néceffité. 
Le befoin du pillage & de l'impunité, 
A wnt de Citoyens fans moeurç & fans aziile^ 
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Suifcdit duhius > totam dum a^lligit iram, 
Mox uhi fi féVé ftvmUémt verbtre caudâ, , 
Erexitquejubam » & vafio grave murmur hiaeu 
Infremuit : tum torta UvUfi Uncéa Mauri 
JÎAf^at , aut Utumfuhcant vtnahula ptâtus , 
Perferrum cantifecurus vuincris exiu 

Fonte cadit modico » pafvifque impeltitur undis 
Punieeus Rubicon , cumfervidà mandait êfias : 
Perque imas ftrpit voiles , 6 Galtica certus 
Limes ab Aufoniis difierminat arva coionis. 
Tune vires pr^bebat kyems , atque auxerat undas 
Tertiajam gravido piuviaiis Çyntkia cornu s 
Et madidif Euri refoluté flatibus Alpes. 
Primas in obliquum fonipes opponitur amnem * 
Excepturus aquas. Molli tum cetera rumpit 
Turba vadofraHi faciles jam fiaminis undas. 
Cêfar ut adverfam fuperato gurgite ripam 
Attigit , Hefperid vetitis & confiifie arvis. 
Hic, ait, kic, pacem, temerataque jura relinquo ^ 
Te , fortuna , fequor i procul kinejamfœderafunUK 
Credidimus fatis , utendum eftjudice bello, 
Siçfatus , noBis tenebris rapitagmina duBor 
Impiger ,. & torto Balearis verbere fiindé 
Ocyor , & mijfà Parthipofi tergafagitta •* 
Ficinumque minax intravit Ariminum , ut ignés. 
Salis lucifero ftîgiebant aftra reliSio. 
Jamque diesprimos betii vifura tumultas^ 
Exoritur : feufponte Deum , fêa turbidus Aufier 
Jmpulerat , mœftam tenuerunt nubila lucem. 
Conflitit ut capta juffus deponere miles 
ii^nafaroi, firidqr litufirn, , clangarque tv^arum 
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J^e laiflkient d'autre e/poir que la guerrç civile. 

Plein de vaAes projets^ & roulant dans Ton cœui^ 
Les foins de fa vçngeance & ceux de fa grandeur j. 
Déjà Cefar menacé, & Rome & Tltalie; 
Des Alpes fous fes pas la cime eft applaniç. 
Il vole, il va franchir ce fleuve refpe^^, 
La bï^rriére. des loix & de la liberté. 
Tout-à-coup dans la nuit s'élève à fon paUage. 
De la Patriç en pleurs la gémiflame image ^ 
La grande ombfe de Rome arrête fes regards. 
Les bras nud$, le front pâle & ks cheveux épar$j| 
Péfolée , & traînant des vêtemeos funèbres » 
Pouffant de longs fanglotsdans l'horreur des ténèbres^ 
^3 Que voulez- vous, dicreile , où portez- vous vos pas 2k 
» Etes-VQUs mes enfans ? Ëtesrvous mes fbidats è 
^ Arrêtez. Ceft ici que je dois les connaître, 
» Encore un pas de plus, & vous ceflez de letre «^ 

Le fantôme à ces mots difparait dans la nuit. 
Çéfar frémit^ s'arrête , & demeure interdit. 
Le remords quelque tçms reoéhaîpe à ce rivagç* 
Il fe ranime enfin , & bravant ce préf^ge ; 
4P O Jupiter 1 dit-il , qui daignes habiter 

V Ce Capitole augufte où je Croyais monter \ 

» Et vous , Dieux des Troyens apportés par Enéej| 
«> Dieux , auteurs de ma race & de ma deftinée i 
» Feux &crés de Vefta qui brûlez fous leurs yedx ^ 
ap Ettoi, qui pour moncosur es plusque tous cçs Dieux^j^ 
ap Rome , reçois Céfar & fois-lui favorable, 
* Il ne veut point fur toi lever fa main coupable^ 

V De trente nations il revient triomphant. 

« Ççftr ^ fi W Iç vçux ^ çft çnçox toA cnfao^. 
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I^on pia cùfitinuit cum rauco clajlica cornu. 
Rupta quUspopulis , flratifqueexcuajuventuf^ 
Dîripiunt facris a fixa Ftnàtibus arma , 
Qu£ pax longa dabat » nudojam crate fiutntes^ 
Invadunt clypeos « curvataque cufpide pila» 
Etfcabros nîgrsr morfu rubiginis enfts. 

Ut noté fui ftrt aquiU , Komanaquifigna *. 
Et ctlfus média conJpeBuin agmine Câfar j 
Diriguere metu , gtlidos pavor alligat anus » 
•> Et tacito mutas valvunt fub peBore quefius » 
M O maie vicinis fu^c mœnia condita Gallis I 
» O trifii damnata loco ! pax alta per omnes » 
•> Et tranquilla quies populos : nos pr^da furenttan ^ 
» Primaque caflrafumus^ Melius fortuna dediffts 
» Orbefub Eoo fedem , gelidaquefub ArQo , 
9> Errantefque damas , Latii quam claufira taeri, 
» Nosprimi Senanum motus , Cimbrumque fuentem 
•> Vidimus , 6 Mart^m Libyes , curfumque furoris- 
» TeutonicL Quaties Romam fortuna lace0( , 
» Hac îter ift bellis. Gemàufic quifque latent i^ 
» Non aufus timuîjfe palam : vax nulla doiori 
» Crédita : fed quantum , volucres cum bruma- coièrcet j 
M Rura filent , mediufque jacet fine murmure ponms ; 
» T^nta quies, NoUi^ gelidas luxfolverat umbras : 
» Ecce faces belli , dubiàque in pr^lia menti 
M Urgentes addunt ftimulos , cunéiafque pudoris «^ 
Rumpuntfata mozas :■ jufios fortuna laborat 
Ejfe ducis motus , & càufas in'Otnit armis* 
Expulit ancipiti difcordes urbe Tribunos 
Vi^o jure minax jaSatis caria Gracchis* 
Upsjam mata ducis , "viçinaquefigna petcntisi 
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»k Maïs de fcs çnnemis rinjuftice ropprîmc ; 

*» N'impute qu*à leur rage & tes maux & fon crime < 

Il dit , & le premier Te jette dans les flots $ 

Il atteint l'autre rive , y plante fes drapeaux. 

Ainfi près de Barca ^ dans Taride Nubie , 

Un lion , à Tafpeâ d'une troupe ennemie , 

S'arrête dans, fa courte , obferve les chafleurs ,' 

£t femble (^elque tems recueillir fes fureurs. 

Mais dès qu'il a fenti fa rage renaiffante , 

Il agite en grondant fa crinière ondoyante. 

Un rugiffement fourd dont tremblent les déferts ; 

Sort de fa gueule horrible , & frappe au loin les airs. 

Alors fi l'Africain le bleffe de fa lance , 

Plus formidable encore, il bondît, il s'élance. 

Et bravant tous les traits dont il fe fent percer , 

Déchire l'ennemi qui vient de le bleflcr. 

Le Rubicon naiffant , borne de l'Italie (i) , 
Par les feux de l'été quand fon urne eft tarie. 
Dans le creux des vallons & parmi des rofcaux^ 
Roule en un lit étroit fes indigentes eaux. 
Mais alors Its torrens & les neiges fondues ; 
Du haut des Appennins à grand bruit defcendues i 
Précipitaient fa courfe & reculaient fes bords. 
Les efcadrons ferrés , ur^flant leurs eflforts , 
Repouffent le couraor, & le Fleuve docile 
Au refte de l'armée ouvre un gué plus facile. 
» C'ett ici que^abjure & les loix & la paix | 
» Je fe fiiis, ô fortune ! & j'attends tes bienfaits j 

( I ) Non pas.de Tltalic proprement dire , qui n'cft bornée que pat 
les Alpes & par la mer , mais de la Province d* Italie , que le RubieoQ 
Icparaît de la Lombardk, nomniéc alors Oâulc Cifjtlpinc. 
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Audax vtnali eotnîtatur Curio Ungua t 
Vox quondam populi , libertatemque tueri 
Aufus , ê armât ùs plehi niifure patentes, 
Vtque ductm varias ypiventem pérore curas 
Confpexît : Dum voce tuA potutre juvari ^ 
Càfar, ait » partes « quamvis nolente Senatu ^ 
TraXimus ifriperîum , tune , cum mihi Rofira ien'ifè 
Jus erat , & dubios in te transferre Quirites* 
Sed poftqûam ieges bello filuêre coaSà j 
TeUimur ipatriis Laribus , patimurque volcntts 
Exilium : tua nos facitt viBoria cives. 
Dum trépidant nullo prmatA rohore paries * 
Toile moras : femper nocuit differre paratis. 
far labor atque metus pretio majore petuntun 
Bellantem gethinis tenuit %e Gallia lufiris » 
Vars quota terrarum ! Facilis fi prttlia paucà 
Gejferis eventu , tibi Roma fubegerit orbem, 
Nam neque te longi remeant^m pompa triumpki 
Excipit , autfacras pofcunt Capitolia lauros : 
Livor idax tibi cunBa negat : gentefque fuba&as 
Vix impuneferes : focerum depellere regno 
Decretum efi gênera. Partiri non potes orbem .* 
Solus habere potes. Sic poftqûam fatus » fi ip^ 
In bellum prono tantum tarrten addidit irs , 
Accenditque ducem > quantufh claniore juvatur 
Bleus fonipes j quamvis jam carcere claufo 
Immineat foribus , pronufque repagula laXet. 

Cottvocat armât os extemplo adpgna maniplosf, 
Vtque fatis trepidum turba coeunte iumultum 
Compofuit vultu , dextraque filentia jujjit : 
^Bellorum^ ôfocii l qui mille pericula MartU 
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i> ( Ht Céùit )• Il n*e({ plus ni traité , ni refuge. 
» Ce Fleuve travcrfé , le glaive eft notre Juge *»* 
ïl dit , & fe livrant au fort qui le conduit , 
Il marche avec les liens dans Tombre de la nuit* 
Il s avance plus prompt que la flèche rapide j 
Que décoche le Parthè en fa fuite perfide. 
Il atteint Rimini vers cette heure oà les cieux 
S*ëclairent par degrés d'un jour pâle & douteux* 
Le foldatdans la place arborant Taiglé altière ^ 
Fait retentir foudain la tronipétte guerrière. 
A ce bruit menaçant qui Tarrache au fommeil » 
Le Citoyen frappé d'un finiitre réveil j 
Saiiit le fer oifif qui pend à Tes murailles # 
£t qui depuis long-tems n'a point vu les bauUles | 
Il prend Ton javelot que la paix a rouillé^ 
Et fon cafque terni ^ par lé tems dépouillé. 
Mais dès qu'il voit Céfar & les aigles Konulnes^ 
Il s'arrête > fon fang eft glacé dans fes veines. 
Il gémit 3 mais tout bas ^ & renferme en fon cqeut 
Sa furprife muette & fa morne terreur. 

Cependant on prépare une excufe à ton crime j 
O Céfar ! contre toi croyant tout légitime , 
Un Sénat emporté que rien n'arrête plus^ 
Menace deux Tribuns du trépas de Gracchus» 
Loin de nos murs troublés la peur les précipite^ 
Et l'ardent Curion accompagne leur fuite s 
Curion à l'Etat plus fidèle autrefois j 
Long-tems la voix du peuple & l'organe des loix. 
Mais qui féduit par l'or , démentant fa conftance , 
Prodigua pour Céfar fa vénale éloquence. 
Il arrive au moment où Céfar agité 
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MeCttfn i ait ) txpern décima jam vincitis anno / 
Hoc eruor ArBoïs meruit dijfufus in arvis , 
Vuineraque ^ & mortes * hyemefqae fuh Alpibus aBâ t. 
Nonfectts ingenti hellorum Roma tumuttu 
Concutitur » quamji Paenus tranfcenderet Alpes 
Annihal : impUntur valido tirone cohortes : 
In ciajfem cadit omne nemus : terrâque marique 
Jujfus C^far agi. Quid? fi mikifigna jacerent 
Marte fuh adverfo » ruerentque in terga féroces 
Gallontm populi ? Nunc , cum fortuna fecundis 
Mecum rxbus agat » Superique ad fumma vocantes «' 
Tentamur I veniat longa dux paee folutus 
Milite cum fubito ^ partefque in bella togatâ, , 
Marcellufque loquax , & nomina vana CatoneSé, * 
Scilicet extremi Pompeïum ^ emptique clientes 
Continua per tôt fatiabunt tempora régna ? 
llie reget currus nandum patientibus annis ? 
llle femel raptas nunquam dimittet hortùres ? 
Quid jam jura querar totum fupprejfa per arbem^ 
Ac jujfam fervire famem ? Quis caftra timenti 
Nefcin mifta fora , gladii cum trifie mindrt$es 
Judicium infalita trepidum cinoiere cororia ^ 
Atque aufo médias perrumpere milite leges , 
Pompeïana reum clauferunt figna Milonem ? 
Nunc quaque , ne lajfum tentât privata fencBus 
Bella nefanda parât fuetus civilibus armis , 
Et docilis Syllam fcelerum vicijfe magifirum, 
» UtqueferéL tigres nunquam pofuêre furorem , 
» Quas nemore Hyrcana » matrum dum luftra fequuntur é 
9» Altus câforum pavit cruor armentorum ; 
w Sic & Syllanum foUto tibi tambere ferrum 
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Eft de fa [MTopre audace encore épouvanté. 
Tant que Ton m'a permis , dit- il , de te défendre ; 
Tant que ma voix dans Rome a pu fe faire entendre ^. 
l!^aitrè de la tribune > & vantant tes exploits^ 
Près du peuple Romain j'ai maintenu tes droite» 
jftujourd'hui qu'on viole un fi faint caraâère j| 
Je fuis y & je m'impofe un exil volontaire. 
Ta viâoire , Céfar , nous fera Citoyens. 
Le Sénat eft encor fans forces ^ fans foutxens | * 
Parais, & fais briller tes enfeignes terribles. 
Toujours aux grands deffeins les délais font nuifibles. 
Vois quel champ s'eft ouvert à tes exploits nouveaux* 
La Gaule t'a coûté deux luftres de travaux. 
La Gaule e^-elle un prix digne de ton courage î 
Avec moins de péril on t'otfre davantage $ 
£t de quelques combats le fucccs peu douteux 
Te foumet les Romains , & le monde avec eux. 
Ne cfois pas que par toi Rome viâorieufe « 
Te fuive à nos autels; dans ta marche pompeufe^ 
Couronne tes exploits & cond.uife ton char 
Au Capitole orné des lauriers de Céfar. 
On te refufc tout , oui, tout , & tu dois croire . 
Que Pompée eft bien loin de pardonner ta gloire. 
Ce rival qui t'infulte & qui tient Rome aux fers , 
Ne veut point avec toi partager TUnivecs. ^ 
Tu peux y régner feuL -—Ce difcours, ce préfago,. 
Enflamment^de Céfar rimpatient courage. 
Tel aux champs d'Olympie un courfier généreux^; e 
Accoutumé Ipng-tems à vaincre dans les jeux ^. 
Devançant le fignal , penché vers la carrière 4, 
Agite fes liens & heurte la barrière , .., 

Tom IL X 
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m Dufat » Magne , fitis : nullusfemel oré recepius 
» VoUutas patitur fanguis manfuefcere fautes «• 
Quem tamen inveniet tant long a potentia finem ? 
Qtdsfcelerum modus efi î ex hocjam te, improbe» régnât 
liie tuusfaltem doceàt difcedâte Sylla. 
Foft Ciliçafne vagos , 6 lafi Pontica régis 
Préiia s barharico vht confummata veneno • 
Ultima Pompeïo dahituf provincîa Cefar ? 
Quod n$n » vîBrices aquilas deponere juffas , 
Faruerim t mihifimerces erépta laborum efi » 
Hisfaltem longi , non me duee , pramia belli 
Reddantur : miles fub quolibet ifie triumpkeu 
Conférez exanguis quofe pofi beltafeneHus ? 
Quétfedes erit emeritis f quA rura dabuntur , 
Qué nofter veteranus aret f quA mœniafejps ? 
An melius fient pirata j Magne » coloni ? 
Tolliu jampridem vi9rieia , tollite figna : 
yiribus u$endum efi , quasfectmus. Arma tenenei 
Omnh dût g quijufia negat : nec numina défunt. 
Nam nequêprada meis , neque regnum quarîtur armss ? 
Detrahimus dominos urbi fervire parata. 

» Dixerat : at dubium non claro murmure vulgux 
m Sècum incerta frémit : pietas patriique pénates 
» Quanquam cade feras mentes animofque tumentes 
•• Frangunt ; fed diroferri revocantur amore , 
w DuBorifque meta. Summi tum munera pili 
» Lalius j, emeritique gerens infignia doni > 
•• Servati civis referentem préunia quercum , 
•• Si lictt » exclamât » Romani maxime reBor 
»» Nominis , &fas efi veras expromere votes ^ 
f Quod eam lenta tuas eexuià paiientia virés 
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Et par les crîs pcrçans , pouffes de tout côté , 
Son orgueilleux inilinâ eft encore excité. 
A la voix de Céfar on s'ailemble , on s*empreffe « 
Il parle , on fait filence , & le tumulte ceffe. 
Soldats , dit-il , 6 vous dont j'éprouvai la foi l 
Vous qui depuis dix ans triomphez avec moi ^ 
Voilà de vos travaux, voilà la récompenfe ! 
Lorfque vos longs efforts^ vos bras, votre vaillance ^ 
Ont vaincu TOcéan , les Alpes , les hivers , 
Voilà donc quels lauriers ^ quels prix vous font; 

offerts! 
On dirait â 1 effroi qui.trouble ma patrie « 
Qu'un nouvel Annibal menace l'Italie* 
Le Sénat contre nous arme de toute part } 
On parle de pourfuivre & de punir Céfar. 
Quand les Dieux qui pour vous ont fixé la viâoire. 
Allaient mettre en vos mains le fruit de tant do 

gloire, 
Ceft ainfi que Céfar dans Rome eft attendu I 
£t que fecait-ce donc , fi j'euffe été vaincu ? 
Ah ! qu'il vienne , ce Chef dont l'oifive vieîUeflt 
A lasgui fi long-tems au fein de la moUeffe , 
£t ces guerriers en toge, & ces nouveaux foldats., « 
Les Catons, ces grands noms qui ne m'impofent pas^ 
Ce n*ieft donc point affez que depuis trente. années « - 
Il ait vu tant d'honneurs charger fes deftihées i 
Que feul du joug des loixil ait pu s'affranchir f \ 
Qu'il ait affamé Rome afin de l'affervir | 
Qu'un triomphe inoui permis à Cl jeuneffe, • ' - . 
De fon .orgueil précoce ait fait naître Kivroffe | 
Qu'enfin il ait placé ^ pool comble 4'atteiitati> . 
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» Conquerimur. Dteratne tibifidutia nofiri f 

m Dum movtt hic calidus Jpirantia corpora fanguis i 

m Et, dum pila valent fonts torquere lacerti , 

» Degtnerem potière togam , regnumque Senatus ? 

» Ufqui adto ndferum efi civUi vincere bello ? 

s» Duc âge per Scytki* populos ^ per inhofpita SyrtU 

9» Littora » per calidas Uhye, fitientis arenas. 

•• Hétc mauus » ut viSum poft.terga relinqueret orbem ^ 

n Oceani tumidas remo compefcuit undas , 

M Fregit & ArStoo [pumantem vortice Rhenunu 

» Jujfafequi tampojfe miki , quant velle necejfe efi. 

n Nec civis meus efi s in quem tua clajfica Cdfar 

» Audîero. Perfigna decemfelicia caflris , 

M Perque tuosjuro quocumquc ex kofie triumpkos ^ 

9» PeBore fi fratris gladium , juguloque parent is 

M Condere nu juheas » plen^que in vifcera partu 

a» Conjugis , invita peragam tamen omnia dextra: 

•• Si fpoliare Deos , ignemque immittere templis ^^ 

m Numina mifcebit cafirenfis flamma Monetâ : 

» Cafirafuper Tufcifi ponere Tibridis undas » 

•» Hefperios audax veniam metator in agrosm 

»> Tu quofcumque voles in planum efundere muros ^ 

•» His.aries aBus difpergetfaxfllacertis.: 

•s Illa licet penitus tolli quant jujferis urbem , 

»Jlomafit «. His cunSAfimul ajfenftre cohortes ^ 

Elatafqut alte » qudcumque ad beila v(f caret » 

Tromiferemanus. It tantui. ad Athtra clamor , 

Quanius ^ piniferi Boreas cum Thracius.Ojpk 

Rupibus incubait ; curvatè robore prejfi, 

Jpitfonus , aut rurfus.rtdeuntis in €tkerafylvAm . 
•» Qffar ut acceptunt tam prono milite bàllîàru 
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Dans Tafyle des loix l'appareil des combats r 
Il n'eft point facisfaic de fbn règne tranquille ; 
Il veut, il veut vieillir dans la guerre civile » 
En recueillir les fruits, en goûter les horreurs ^ 
Et de Syllz fon Maître imiter les fureurs. 
Malheureux ! ce Sylla qui prit foin de t'inftruire^ 
Aurait dû t'enfeigner comme on quitte l'Empire» 
Quoi ! pour avoir enfin achevé le trépas 
D'un barbare accablé de trente ans de combats p 
Pour avoir fait céder à ton heureux génie 
Tous ces lâches brigands des mers de Cilkie « 
Te ferafc'il encor donné par les deftins , 
S'ajouter ma défaire à des titres fi vains ? 
Penfais'tii qu'à ta voix mes n>ains obéifiantes 
Baifferaient devant toi mes sUgles triooxphantes ? 
Je ne veux rien pour moij mais qu'au nooins me$ 

foldats 
Jouiflent des honneurs qu'on ne m'accorde pas. 
Quand ils ont prodigué leur fang & leur jeuneffe ^ 
Quel cft enfin l'afyle ouvert à leur vieillcflc ? 
Dans les champs d'Italie aimes-tu mieux placer 
Les brigands qu'autrefois ton bras, fut difperfcr? 
Allons i c'eft trop long-tems endurer un outrage. 
Le fer n'eft pas en vaia dans les mains du courage. 
Suivez-moi , faififlonsun moment fortuné. 
En nous refufant tout , on nous a tout donné. 
Les Dieux feront pour moi , la juftice cft raoaguîdc^ 
De l'or ni du pouvoir je ne fuis point avidç» 
Rome que des Tyrans font prêts à maîtrifer , 
Leur demande des fers , & je cours les brifer. 
Un tranfpon unanime à ce difcours éclate. 

Y3 
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» Faeaque fkrrtt videt s m quo languon moretdf 

99 Tortunam , fparfas per Gallica rata cohortes 

» Evocat g if Romam motis petit undique fignis» 

M Defiruere cavo ttntoria fixa Lemano « 

M Cafiraquè qu£ Vogefi cumam fuper ardua rupcm 

» Pugnaces piâis cokiieèam Lingoaas armU* 

» Hi vada liquerunt Ifarâ , qui gurgite du^us 

s» Per tam multafuo » fama majoris in amnem 

» Lapfus , ad Aquoreas nomen non pertuiit undas* 

M So/vuneurjlavi longa fiatione Rutke/U : 

M Mitis Atax Latias gaudet non ferre carinas » 

» Finis & Hejperiét promoto limite Varus : 

m Quaque fuh Herculeo facratus nomine portas 

M Vrgit rupe cava pelagus : non Corus in illunt 

t» Jus Ttahet , aut Zephyrus : folus fua iittora turhat 

» Circius , & tuta prokihefjtatione Monœci. 

» Quaque jacet lit tus. dubium j quod terra j fretumque 

9% Vindicat altemis vicihas , cumfunditur ingens 

» Oefianus * vel cum refugis fe fluBibus aufert. 

9» Ventus ab extrsmo pelagus fie axe volutet ^ 

w Defiituatque ferens : anfidêre motafecundo 

•> Tethyos unda vagé lunaribus Aftuet horis : 

» Flammiger an Titan , ut alentes hauriat undas , 

a> Erigat Oceanum , fluEiufque adfidera tollat : 

» QuArite , quos agitât mundi labor : at mikifempef 

»Tu, quscumque movet tam crebros caufa meatus ^ 

» Vt Superi voluêre , late. Tune rura Nemojp 

» Qui tenet » & ripas Atari , qua littore curvo 

» Molliter admijfum claudit Tarbellicus éiquor ; 

»• Signa movet , gaudetque amoto Santonus kofie f 

o> & Biturix 3 longifque levés Suejfones in armis : 



Les Toldats furieux màudiâant Romelngrtte » 
Frappent leurs boucliers , pouflent des cris perçant* 
L'air n'eft pasibranlé de (bns plus tnenaçahs. 
Quand les chênes d'Ofla battus par la tempête » 
Et courbant t<ur-à-tour & redreflant leur tête , 
Mêlent au bruit des Vents l'un à l'autre oppofés^ 
Le cri de leurs rameaux en longs éclats brifés* 
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m Optimus txcuffo LiucufRkimufque iaetrtê g 

t» Optima gens fiexh in.gyrum Stquana frtnis r 

» Et docilis nâor rofirati.Belga covini: 

» Arverniqut aufi hatio/i fngere fratrés^ 

» Sanguine ab Iliac9 populi, nimiumque rehcUiS 

m Nervius » & cêfi pollutus fangume Coiu : 

- Et qui te Iaxis imitanturSarmata braccis 

te f^angiones : Batavique truces , quos Are recurvot 

a» Stridentes acuere tube : qua Cinga pererrat 

m Gurgite : qua Rhodanus raptum velocibus undis 

m In mare fert Ararim : qua montihus ardua fummis 

99 Gens habitat cana pendentes rupe Gebennas : 

$» Piâones immunes fubigunt fua rura y nec ultrk 

» Inflabiles Turonas circumpta caftra co'ércent. 

•> In nebulis s Meduana » tuis marcere perofus 

•• Àndus » jam plaeida Ligeris recreatur ab unda^ 

9nlnclyta Câfareis Genabos dijfolvîtur alis. 

i» Tu quoque istatus converti prœlia , Trevir : 

m Et nunc tonfe Ligur» quondam per colla decor^ 

M Crinibus ejfujls toti prâlate Comats, : 

•> Et quibus immitis p/acatur fanguine diro 

M Teutates 3 horrenfque feris altaribus Hefus ; 

1» Et Tarants Scythicd non mitior ara Diana, 

W Vos quoque qui fortes animas , belloque peremtoP, 

» Laudibus in longum » vates , dimittitis svum » 

» Plurima fecuri fudiftis carmina, BardL 

M Et vos èarbaricos ritus ^ morj^mque finifirum 

p Sacrorum « Druide j pofitis repetiftis ah armisi 

» Soiis nojfe Deos , & cœli numina vobis , 

» Aut folis nefcire datum : nemora alta remotis 

w Incolitis lucis* Fobi^ aufforibus^ timbra 
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•• Non tachas Erebî fedts , Ditîfque profun£ 

•» Paiiida régna peturit : régit idemfpirztus artui 

m Orbe alto : long£ {canitisfi cognîtâ ) vite 

» Mors média eft, Certe populi » quos defpich ArBos ^ 

» Felices errorefuo s quos ille tîmorum 

a» Maximus » kaud urget leti metus. Inde ruendi 

» Inferrum mensprona viris , anima que capaces 

•» Mortis t & ignavum redituru parcere vit a. 

» Et vos crinigeros bellis arcere Caycos 

» Oppofiti , petitis Romam , Rkenique féroces 

» Deferitis ripas , 6 apertum gentibus orbem «* 

eu far , ut immenft, colleSio robore vires 
'Audendi majora fidemfecere , per omnem 
Spargitur Italiam , vicinaque mœnia complet^ 
Kana quoque ad veros accejjit fama timorés , 
Jrrupitque animos populi , clademque futur am 
Intuîit , 6» velox properantis nuntia belli * 
Jnnumeras folvit falfa inprAconia linguas. 
Eft qui , tauriferis ubi fe Mevania campis 
Explicat , audaces ruere in certamina t armas 
Afferat , & qua Nar Tyberino illabitur amni ♦ 
Barbaricas févi difcurrere Cdfaris alas : 
Ipfum omnes aquilaf , collataque figna ferentem , 
Agmitte non uno , denfifque incedere caftris» 
Nec j qualem meminere , vident : majorque , ferufqu^ 
Mentibus occurrit , viBoque immanior hofte. 
Hune inter Rkenum populos Alpefque jacentes * 
Finibus ArBoïs , patriaque afede revulfos 
Tone fequi , jujfamque feris à gentibus Urhem i 
Romano fpeSiante , rapi» Sic quifque pavendm 
Pat vires famA : nuLloque auBorc malorum. 
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Céfar voit près de lui fcs fofecs raflcmblécs. 
De la Saône & du Var (es aigles appcllées 
Ont pris vçrs l'Italie un effor triomphant. 
Accru de toutes parts , plus fier & plus puîflant; 
Il marche , & les Cités s'ouvrent à fon paffage. 
Rome de fcs remparts voit approcher l'orage. 
La renommée encor groiSiTant les dangers , 
Et prompte à fe répandre en échos menfongers » 
A de juftes terreurs joint des allarmes vaines. 
On dit qu'aux bords du Nar , & dans ces riches plaines^^ 
Qui de l'Apulicn nourriffent les troupeaux , 
Vingt peuples alliés , déployant leurs drapeaux,. 
Vont fervir de Céfar les vengeances atroces $ 
Qu'il traîne fur fes pas des Nations ftéroccs , 
Des Guerriers abreuvés dans les fourccs du Rhin > 
Et ceux que le Jura recèle dans fon fein ; 
Que pour les. arracher à leur climat fauvage , 
Le pillage de Rome eft promis à leur rage $ 
Que bientôt fous les yeux des malheureux Romains, 
Rome doit être en proie à de barbares mains. 
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Qudfiftxere» tîment, Nec folum vuigus inani 
Tercujfum terrore pavet : fed curîa , & îpfi 
Sedihus exiliere Patres > invifaque bcUî 
Confulîbus fagiens mandat décréta Sénat us» 
Tum quê tuta pétant ; & quA metuenda relînquant « 
Incerti » quo quemquefugA tulit impetus , urgent 
Prâcipîtem populum , ferîeque hàrentia longa 
Agmîna prorumpunt. Credas aut teSia nefandas 
Corripuijfe faces j aut jam quatiente ruina 
Huantes pendere domos , fie turhaper urbem 
TrActptti lymphata gradu , velut unîca rébus. 
Spes foret affliBis patrzos excedere muros, 
Jnconfulta ruit^ Quaiis cum turbidus Aufter 
Reppulit a Libycis immenfum Syrtibus étquor^ 
FraSaque velîferi fonuerunt pondéra malt > 
Defilit infiuBus deferta puppe magifter , I 
Navhaqde s & nondum fparfa compage cariné^ 
Naufragiumfibi quifque facit : fie urbe reliBa 
In belhim fugitur. Nullum jam ianguidus AV» 
Evaiuit revocare parens , conjuxve maritum 
'fietibus , aut patrii , dubU dum vota falutis 
Conciperent , tenuerc Lares : nec limîne quifquam^ 
Hdfir, & extremo tuncforfitan urbis amaté 
V tenus abit vifu .- ruît îrrevocabtle vulgus. 

O faciles darefumma Deos , eademque tueri 
Diflciies ! urbem populis , vîBifque frequentem 
Gentibus , & generis , coeatfiturba, capacem 
Humani t faciiem venturo Céifare pràdam, 
IgnàvA liquere matins, Cum prejfus ab hofit 
CiauditUr extemîs miles Romanus in oris ». 
Effugit exiguo no^ûma pericula valh ; 
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Céfar lui-Tnême alors n*eft plas dans leur mémoire. 
Tel qu'ils l'ont vu jadis en iâ naiiTante gloire. 
Son cœur eft plus cruel , fes traits font plus affreux ; 
Le Vainqueur des Gaulois eft farouche comme eux ^ 
II s'avance implacable ^ il va punir en Maître. 
Ainfi la crainte ajoute aux maux qui la font naître ; 
On croit ce qu'on redoute -, & leurs cœurs allarmés 
Confirment tous les bruits que l'erreur a femés. 
Tout parait entraîné par un même délire ; 
£t les Pères des loix , les foutiens de l'Empire ^ 
Remettant aux Confuls le pouvoir du Sénat » 
Ordonnent en fuyant qu'on défende l'Etat. 
Tous fans favoir encore où choifir un afyle , 
Quel refuge eft plus sûr , quel parti plus utile ; 
Sénateurs , Plébéiens, l'un par l'autre heurtés , 
Précipitent leurs pas au hafard emportés. 
L'épouvanté eft par-tout j & ce nombreux cortège 
S'emprefle vainement aux portes qu'il affiège. 
On dirait que leurs toits par le feu confumés ^ 
Vont tomber fur leur tète en débris enflammés ) 
Ou qu'on va voir la terre entr'ouvrant fes abîmes; 
Engloutir dans fon fein de vivantes viâimes ; 
Tant ce peuple égaré , courant de toutes parts , 
Se hâte avec effroi de quiner fes remparts. 

Quand le brûlant Aufter repoufle avec furie 
La mer qui vient couvrir les Syrtes de Lybie, 
Quand le pâle Nocher entouré du trépas , 
Entend le mât qui crie & fe brife en éclats 5 
PafTagers , Matelots , même avant que l'orage 
Ait htiCé du vaiffeau le fragile aflemblage , 
j$'é|apce4 dans les flots ^ fie fe livrant au fort ^ 
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EtfuhhuM rapti munimine cefpitis étgger 

Vrêhtt ftcuros intra tentoriafomnos. 

Ta, tantum audito btUorum murmurt « Roma , 

Dnfercris ; nox una tuis non crtdita mûris. 

Danda tanun venia tfitantontm danda pavorunt s 

Vomptïo fagUntt tirtunu Tum tu quafatari 

Spesfaltem trépidas menus levez > additafati 

Pejoris manifeftafides , Superïque minaccs » 

Prodigiis terras implerunt » Athtra s pontum. 

Ignota ohfcuré viderunt fictera noUes « 

Ardentemque polum fiammis a cœloque volantet 

Obliquas per inane faces , crinemque timendi 

Sideris & terris mutantem régna comettn. 

Fulgura fallaci micuerunt crehra fereno : 

» Et varias ignis denfe dédît aère formas^ 

m Nunc jaculum longo j nuncfparfo iumine lampag^ 

m Emicuit cœlo : tacitam fine nuhibus uttis 

a» Fulmen « & ArUoïs rapiens de partibus ignem 

M Percu£it Latiaie caput : fttllaque minores . 

» Per vacuum folits, noBis decurrere tempus « 

a» In médium venere diem y comuque coaBù » 

Jam Phœbe totofratrem cum redderet orbe « 

Terrarum fubita percujfd expaliuit umbra. 

Ipfe caput medio Titan eumferrei Olyn^o « 

Condidit ardentes atra c^iigine eurrus ^ 

Involvitque orbem tenebris, gentefque coegiê 

D.efperare diem : ^ qualem fugiente per ortuê 

» Sole TkyefieéL noBem duxere MycenA. 

» Oraferox SicuU laxavit Mulciber JEtns / 

»• Nec tulit in cœlum fiammas g fed verticeprona 

0» Ignk in Hefperium ceçidit lotus*»» Atra €Aarybdt$ ^ 
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Préviennent le naufrage, & vont chercher la mort» 
Telle était Rome alors, & l'infenfc vulgaire 
Court & ft précipite au-devant de la guerre. 
Nul ne s'arrête au moins dans ces derniers inftans^ 
Pour cmhraffcr un père accablé par les ans , 
Pour recueillir les pleurs d'une époufe chérie ^ 
Pour adrefler des vœux au Dieu de la patrie. 
Nul ne retourne encor fes regards éperdus. 
Vers ces murs que peut-être ils ne reverront plus. 
O deftin l qu'aifément tu fondes les puiiTances ! 
Que tu les défends mal ! quoi ! ces remparts immenfes^ 
Oà tant de Nations qui vivent dans nos fers. 
Viennent fe raflcmbicr des bouts de l'Univers, 
Où de tant de grandeurs la pompe fe déploie , 
Sont pour l'heureux Céfar une facile proie ! 
Dans des climats lointains , à cent périls livrés. 
D'ennemis imprévus nos Guerriers entourés * 
Elèvent de leurs mains, comme un abri tranquille; 
D'un impart de gazon l'édifice fragile. 
C'eft affez , le foldat fe croît en sûreté , 
Et s'endort fous la tente avec fécurité. 
Toi , Rome , on t'abandonne au premier bruit deâ 

armes ! 
Et tes lâches cnfans en proie à leurs allarmes 
N'ofcnt pas dans tes murs demeurer une huit I 
Pardonnons cependant l'effroi qui les pourfuit ; 
Pardonnons aux terreurs dont leur ame eft frappée 5 
Ils ont droit de tout craindre , ils ont vu fuir Pompée. 
Les Dieux mêmes, les Dieux qui pour mieux nous 
punir. 
Souvent à nos frayeurs découvrent ï^vtnît ^ 
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Sanguîneum fundo torfit mare : » JlebiU fâvî 

m Latravert canes. Keftali raptus ab arâ 

» Ignis , & ofiendens confeBas fiamma Latinas 

m Scînduur in partes , geminoque cacumine furgie g 

a» Thehanos imitata rogos ^ : tum cardine tellus 

Subjedit j veteremque jugis nutantibus Alpes 

Difcujfere nivem. » Thetys m<fJonbus undis 

» Hefperiam Calpen , fummumque impUvit Atlanta^ 

» Indigetesfievijfc Deos>» Urbifyue laborem 

» Teftatos /udore Lares , delapfaque templis 

f» Donafuis , dirafque diem fœdaffe volucres 

m Accipîmus , fylvifque feras fub noBe reliais 

9» Audaces média pofuijfe cubilia Romd. 

a» Tum pecudum faciles kumana ad murmura lingud ^ 

Monfirojique kominum partus numeroque modoque 

Membrorum , matremque fuus conter ruit infans i 

M Diraque per populum Cumane, carmina vatis 

a» Kulgantur. Tum quos feHis Bellona lacertis 

a» SiLva movet y cecinere Deos, crinemque rotantes 

a» Sanguinei populis ulularunt triftia Galli «« 

Compofitis plenA gemuerunt ojfibus ums,. 

Tumfragor drmorum , magnêque per avia voces 

Audit A nemorum « & venientes cominus umbré. 

w Quique colunt junBos extremis mœnibus agros * 

a» Diffugiunt « .• ingens Vrbem cingebat Erynnis * • 

Excutiens pronom flagrant i vertice pinum « 

Stridentefque comas : ^ Tkebanam qualis Agave^ 

njmpulit 9 autfâvi contotfit tela Lycurgi 

•>. Eumenis : aut qualem jujfu Junonis inique 

» Horruit Alcides , vifo jam Dite » MegArum. 

'^ Infonuert tube « & quanto çlamore cohortes 
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De prô(}!ges r:ins nombre avaient rempli la terre : 
Le défordre du monde annonçait leur colère. 
Des aftres inconnus éclairèrent la nuit ^ 
£t dans un ciel ferexn la foudre retentit. 
Le foleil fe cachant fous des vapeurs funèbres. 
Fit craîndi:e aux Nations d'éternelles ténèbres. 
L'étoile aux longs cheveux y (ignal des grands revers , 
En niions enflammés courut au haut des airs. 
Phœbé pâlit foudain , & perdant fa lumière , 
Couvrit fon front d'argent de l'ombre de la terre. 
Vulcain frappant l'Etna de Cts pefans marteaux , 
Réveilla le Cyclope au fond de fts cachots. 
L'Etna s*ouvre & mugit : de fa cime béante 
Defcend à âots épais une lave brûlante. 
L'Apennin rejetta de fes fommets tremblans 
Les glaçons fur fa tête amafles par les ans. 
L'aboyante Scylla qui heur le fous les ondes ^ 
Roula des flots de fang dans fes roches profondes. 
La nature a changé fous le courroux des cieux » 
Et la mère frémit de fon fruit monllrueux. 
On çncendait gémir des urnes fépulchrales. 
Secouant dans Ces mains deux torches infernales > 
Le front ceint àe ferpens, & l'œil armé d'éclairs. 
De fon haleine impure empoifonnant les airs , 
Courait autour des murs une afireufe Euménide : 
La terre s'ébranlait fous (a couife rapide. 
Le Tybrç fur fes bords voyait de nos héros 
S'agîter à grand bruit les antiques tombeaux. 
Jufques dans nos remparts des ombres s'avancèrehté 
Les mânes de Sylla dans les champs s'élevèrent , 
D'une voîx lamentable annonçant le malheur. 
Tome IL Z / 
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9» Mi/ciaour^ tantum nox atra pUntibus aurh 
» Edidit ^; & medîo vîfi confurgtrt Campo > 
Trifiia Syllani cecuure oractda mânes ; 
Toilentimque capta gelidas Anienis ad undas » 
^ AgricoU froBo Marium fagtrt ftpvdchro. 

9% HAcpropter placuit Thufcos de more vttufto 
M Acciri votes « quorum qui maximus i,vo 
» Aruns incoluit defertA mœnia Luru « 
M Fulminîs edoBus motus , venafque calentes 
M Fîhrarum , & monhus volitantis in aire pennée 
M Monfirajuhetprimum , qm nuliofimine difcors 
99 Protulerat natura , rapi , fteriltque nefandos 
M Ex utero fœtus infaufiis urere fiammts, 
«> Mox juhet & totam pavidis a cîvî&us Urbem. 
m Ambiri : b fefto purgantes mœnia luftro » 
» Longa per extremos pomœria cingere fines 
» Pontifices 4 facri quibus eftpermijfa poteftas, 
s> Turba minor rhu fequitur fuccinBa Gabino « 
%» Vefialemque ckorum ducit vittata Jacerdos » 
•> Trojanamfoli cuifas vîdiffe Minervam, 
» Tum quifata Deum , fecretaque carmina fervant p 
•> Et lotamparvo revotant AJmone CybelUn : 
» Et doBus volucres Augur fervare finifiras : 
M Septemvirque epulîsfeftis « Titiique fodaies ; 
•> Et Salins Uto port ans ancilia collo : 
» Et tollens apicem generofo vertice Flamen» 
M Dumque un effufam longis anfraBibus urbem 
» Circunuunt , Aruns difperfos fulndnïs ignés 
■• CoUigit , & terré mœfio eum murmure condit « 
m Datque locis nomenfacris, tune admovet aris 
^ EleBa cervice marenu Jam fundere Bacchum 
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Du foc de la charrue , on dit qu'un Laboureur 
Entr'ouvrît une tombe , & faifi d'épouvante , 
Vît Marius lever Ta tcte menaçante , 
Et les cheveux épars, le front cicatrifé, 
Safleoir pâle & fangianc far fon tombeau biifé. 



Zx 



i$6 VOÊ SI E S. 

»> Caperat , ohltquoque molas inducere cultro : 
»• Impatienfque diu non grati viBimafacri , 
»> Cornua fuuinBi frtmerfnt cum torva minîfirt , 
■» Depofito viBum prébebat poplitt collum. 
» Ntc cruor emîcuit folkus : fed vaincre largo 
-j» Diffufum rutilo nigrum pro fanguini virus. 
9» P allait attonitus facris ftralibtts Aruns : 
M Atque iram Superam raptis quàfivit in extis^ 
» Terrait ipfe color vatem : nam palUda tetris 
» Vifcera tinBa notis , gelidoque infiBa cruore 
»3 Tlurimus afperfo variahat fanguine livon 
•• Cernlt tabe jecur madîdum : venafque minaces 
» Hoftili de parte videt. Fulmonis anheli 
*> tibra latet , parvufque fecat vitalia limes, 
» Corjacet : &faniemper hiantes vifcera rimas 
9> Emittunt : produntque fuas omenta latebras, 
M Quodque ( ntfas ) nullis impune apparuit extis * 
»3 Eue videt capiti fibrarum increfcere molem 
»> Aiterius capitis , pars Agra & marcida pendet : 
» Pars micat , & céleri venas movet improba palfu. 
» His'ubi concepit magnorumfata maloram , 
M Exclamât : Vix fas Superi quâcumque monetis 
» Prodere me populis : neque enim tibi, fumme, Ihavi 
•> Jupiter , hocfacrum : CApqae in vifcera tauri 
» Jnferni venere Dei : non fanda timemus : 
» Sed venient majora meta. DU vifa fecundent * 
99 Et fibrisfit nullafides , fed condîtor artis 
•» Finxerit ifia Tages. Flexujic omnia Tuf eus 
m Involvens j multaque tegens ambage canebat. 

M At figulus j cui cura Deos , fecretaque cœli 
w Nojfefuît, quem nonftellarum Mgyptia Mempkis 
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M JEquaret vifu numerifque moventibus aftra , 

•• Aut hic errât ( ait ) nulla cum lege ptr Avum 

n Mundus , & încerto dîfcurrunt fidera motu : 

» Aut t p fata movent , orbi , générique paratur 

m Humano matura lues, Terrâne dekifcent ? 

9» Suhfidentque urbes ? an tollet fervidus aer 

•» Temperiem ? Segetes tellus înfida negabît ? 

» Omnîs an infafis mîfiçbitur unda venenh ? 

•> Quod cladis genus , 6 Superi ? qua pefieparatU 

m S^vîtiam ? extremi multorum tempus in unum 

» Convenere dies. Summo fi frîgida cœlo 

m Stella nocens nigros Satumi accenderet ignés ; 

» Deucalioneos fudijfet Aquarius imbres , 

M Totaque diffufo latuijfet in étquore tellus» 

» Sifevum radiis Nemeétum Phœbe Leonem 

m Nuncpremeres j> toto fiaefent incendia mundô , 

» Succenfufque fuis fiagrajfet curribus Atker : 

» Hi cejfant ignés. Tu qui flagrante minacem 

» Scorpion incendis cauda , chelafque peruris , 

» Quid tantum , Gradive , paras ? nam mitis in alto 

»9 Jupiter Occafu premitur , Venerijque falub'ré 

» Sidus hebet , motuque celer Cyllenius hâret , 

a» Et cœlum Marsfolus habet» Curfigna meatus 

» Deferuere fuos , mundoque obfcura feruntur T 

» Enfiferi nimium fulget latus Orionis ? 

m Imminet armorum rabies : ferrique poteftas 

» Confundet jus omne manu : fcelerique nefando 

» Nomen erit virtus : multofque exibit in annos 

m Hic fur or. EtSuperos quid prodeft pofcere finem ? 

» Cum Domino paxiftayenit. Vue Roma malorum 
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m Continuant ferttm : clademqut in tempora muluÊ 
» Extrake , civlli tantumjam libéra bello «. 

Terruerant fatis kétc pavtdam prAfagiaplebem .• 
Sed majora premunt» Nam qualis vertice Pindi 
Edonis Ogygîo decurrit plena LyAo : 
Talis & attonîtam rapitur matrona per urbem , 
Vocîbus his prodens urgentem peBora Vkœbum, 

Quoferor? ô Pétan ! qua me fuper Atkera raptajn 
Conftituîs terra ? Video Pangda nivofis 
Canajugis j latofque ^mi fub rupe Pkilippos. 
Quis fur or hic , 6 Pftœbe , do ce : quA tela , manujque 
RomanA mifcent actes , bellumquefine kofte efi ? 
Qua dîverfa feror ? Prîmos me ducis in art us , 
Qu:: mare Lagei mutatnr gurglte Nili. 
Hune ego , fluminea deformis truncus arena 
Qui jacet , agnofco : dubiam fuper Aquora Syrtim ^ 
Arentemque feror Libyen , quo triftis Erinnys 
Tranftulit Emathîas actes. Nunc defuper Alpis 
NubIfcrA co//es y atque a'ériam Pyrenen 
Arrîpimur. PatriAfedes remeamas in urbis : 
Impîaque in medio peraguntur bella Senatu. 
Confurgunt partes iterum , totumque per orbem 
Rurfus eo : nova da miki cernere littora ponti » 
Telluremque novam : vidi jam , Phœbe , Philippos^ 
Hac ait ; & lajfojacuit défera furore. 

Finis Libri primi» 
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Ces prcfages affreux ,' ces finiftres menaces , 
Ces fignes, précurfeurs des publiques difgraces. 
Glaçaient tous les efprits, quand parmi tant d*horrcur j, 
Un prodige nouveau vint croître la terreur. 
Comme on voit tou^à•coup la Ménade troublée , 
Du haut du Cithéron defcendre échevelée , 
Telle dans les accès d'uo délire foudain , 
Et pleine d'Apollon qu'elle repoyffe en vain* 
Une femme s'élance, & d'un Dieu tourmentée. 
Elle crie, Apollon, où m'as-tu tranfportéc î 
Je foule fous mes pieds le Pangée & l'Hoemus. 
Quels flots de fang Romain ! qui les a répandus î 
O douleur 1 eft-ce toi ? toi , Rome infortunée I 
A quels affreux combats je te vois entraînée !.. 
Où vais- je î quels climats à mes yeux inconnus ! 
Eft-ce ici le Palais des enfans de Lagus ? 
Quel efl ce tronc informe , étendu fur la rive î 
Ah ! je te reconnais , ombre augufle & plaintive ? . . . 
Tu m'emportes , ô Dieu ! fur les bords Africains ! 
Quel démon pourfuivant les malheureux Romains ? 
Des débris de Pharfale a femé la Lybie è,.. 
Que deviens- je ? déjà je revois l'Hefpérie , 
Les Alpes , l'Apennin , théâtres du trépas , 
Et vers Rome fanglante on rappelle mes pas. 
Dans le Sénat , o Dieux ! les glaives étincellent , 
Les fureurs des combats par-tout fe renouvellent. 
Me faudra-il encor parcourir l'Univers , 
Voir les mêmes forfaits & les mêmes revers ? 
Grâce , grâce , Apollon , ma carrière efl remplie j 
Hélas I j'ai déjà vu les champs de ThelTalic. 
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Elle dit ^ & le Dieu qu'exhalait Ton tranrport , 
S'échappe de (on fein ^ & la livre à la mort. 



Fin du premier Chant* 



1/. B* Les retianchfmeni les plut confidérables que i*ai faSn ; 
portent fut trois morceaux : le premier eft l'apoftrophe a Néron » 
qui eft dégoûtante d'adulation î le fécond eft Tinutile defcriptîon 
oes contrées de la Gaule que Céfar vient de quitter, hors d'ceuvre 
. très-déplacé , puifqu'il rerarde la marche de Céfar à Rome , & qu'il 
impone fort peu de décrire la Gaule, au moment où Céfar en fon > 
le dernier eft un facrifice de l'Aqgure Aruns & une prophétie de 
Figulus ,. détails froids après le tableau des prodiges. Voilà mes rai- 
fons i c*eft au Leâeur à en juger. 
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LIBER SEPTIMUS. 

i^EGS JOR Oceano , quam Ux Atirna vocabat * 
LtSifcus Titan nunquam magis Atkera contra 
Egit equos , currumque polo rapiente rctorfit t 
DefeBufqut patî volait , raptêquc laèores 
Lucis , & attraxit nubes ^ non pabula fiammis , 
Sed ne Thejfalico purus luceret in orbe. 

At nox fclicis Magno pars itltima vite. , 
SoUicitos vana decepit imagine fomnos* 
Nom Pompeïani vifus fibi fede tkeatri , 
lanameram effigiem Romans, cernere plebis , 
Attollique fuum Utis ad fidera nomen 
Vocibus , 6 plaufu cuneos certare fonantes. 
Quaiis erat populi faciès , clamorque faventis ^ 
Olim cu^ juvenis , primique Atate triumpki ^ 
Pofi domitas gentes , quas torrens ambit Iberus , 
lEt quACumque fugax Sertorius impulit arma , 
Vefpere pacato y pur a venerabilis £que 
Quam currus ornante toga ^ plaudente Senatu , 
Sedit adkuc Romanus Eques. *> Seufine bonorunt 
» Anxia venturis ad tempora Uta refugit : 
^Siveper ambages folitas contraria vifis 
» Vaticinata quies , magni tulit omina planBus s 
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LA PHARSALE. 

CHANT SEPTIÈME. 

J-J E Dieu quî fur le monde épanche la lumière , 
Jamais d'un pas plus lent n'entra dans fa carrière. 
Il détourna fon char dans TOlympe emporté , 
D'une pâleur finiftre il voilà fa clarté. 
ïl parut s'arrêter en fa courfe fatale , 
Refufer fes rayons aux horreurs de Pharfale; 
Refufer aux mortels ce jour infortuné. 
Cependant au fommeil encore abandonné ^ 
Près du .terme où l'attend la forttme ennemie ; 
Où des jours du bonheur la mefure eft remplie ,' 
Pompée était féduît par un fonge flatteur. 
Il croyait, au milieu d'un peuple adorateur, ' 
Entendre de fon nom retentir fon théâtre s 
Il recevait l'encens d'une foule idolâtre y 
Tel qu'en fes premiers ans Rome le vît jadis , 
Vainqueur déjà fameux d« l'Ebre & du Bétîs , 
De la commune loi difpenfe par la gloire , 
Monter avant le tems au char de la viâoire , 
Y traîner enchaînés les Ibères vaincus , 
Les Peuples & les Rois qu'arma Sertorius , 
Et ceindre fur fon front ces palmes fortunées , 
Qu'embelliffait l'éclat de Tes jeunes années. 
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t» Siu vetito patrias ultra tihi cemerefedes i 

m Sic Rùmam fortuna dédit. Ne rumpîte fomnoi g 

■> Caftrorum vigiles j nullas turba verberet aures. 

m Crafiina dira quies , & imagine meefta diutna ^ 

»> Vndique funefias acies feret , undique bellunu 

a» Unde parts fomnos populi j noBtmque beatam T. 

•» Ofelix ! fi te velfic tua Roma videret» 

» Donajfent utinam Superi > patriéque » tibique 

m Unum , Magne , diem , quafati certus uterquM 

» Extremum tantifrtiBum caperetis amoris, 

m Tu velut Aufonia vadis moriturus in urbe t 

m Illa ratifemper de tefibi confcia voti» 

•> Hocfcelus kaud unquamfatis kàrere putavit , 

a> Sicfe dileSti tumulum quoque perdere MagnL 

» Te miftofiejfet luBu , juvenifque fenexque , 

» Injujfufque puer : lacerajfet crinefoluto 

» Peâora femineum , ceu Brutifunere , vulgusm 

» Nunc quoque tela licet paveant vOtoris iniqui ^ 

» Nunciet ipfe licet Câfar tua fanera , fiebunt : 

» Sed dum thuraferent , dum laureaferta Tonanti» 

«> O miferi I quorum gemitus edêre dolorem ^ 

9» Qui te non pleno pariter planxere tkeatro <«• 

Vicerat aftrajubar « eum mifio murmure turba 

Caftrorum fremuit , fatifque trakentibus orbem ^ 

Signa petit pugnâ. Miferi pars maxima vulgi 

Non totum vifura diem > tentoria circum 

Ipfa ducis queritur : magnoque accenfa tumultu 

» Mortis viciné properantes admovet horas. 

» Dira fuEît rabies : fita quifque ^ ac publicafata 

» Prâcipitare cupit « .* fegnis , pavidufque vocatur ^ 

jic nimium paticns foceri Pontpeïus g &orbis 
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Le jour brillait enfin ^ les Chefs & le Soldat 
Demandent à grands cris le fignal du combat. 
Rien ne peut plus calmer leur rage impatiente. 
De Pompée en tumulte Ils affiègent la tente « 
Accufent hautement fa timide lenteur. 
Ce Conful vertueux^ cet illuftre Orateur, 
Digne appui de nos loix , ame républicaine , 
Lui qui porta fi haut l'éloquence Romaine , 
Qui de Cacilina confondant ies defleins j 
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îndulgtns regno , qui totfimul undiqut gentes 
Juris haltère fui vellet , pacemque dmeret. 
Nec non & reges , populique queruntur Eoi 
Bella trahi i patriaque procul tellure teneri, 
•» Hoc placet , 6 Superi , cum vobis vertere cunâf^ 
»• Propofitum , noftris erroribus addere crimen. 
» Cladihus irruimus , nocituraque pofcimus arma r 
•• In Pompéîanis votum efi Pharfalia caftris «. 
Cunâorum voces Romani maximus auBor 
Tullius eloquii , cujus fuh jure , togaque 
TacificasjAVus tremuit Catilina fecures , 
Pertulit , îratus bellis , cum rofira forumqum 
Optaret , pajfas tam ionga fileniia mi/es. 
Addîdlt invalide, robur facundîa caufe,. 

» Hoc pro tôt meritisfolum te , Magne. ^ precatur ^ 
» Vti fe fortuna velis , procerefque tuorum 
»> Caftrorum , Regefque tui cumfupplice mundo 
M Affufi , vincifocerum patiare rogamus «. 
Humani generis tam longo tempore bellum 
CéLfar erit ? merito » Pompeïum vincere lente 
Gentibus , indignum efi , à tranfcurrente fuhaâîs» 
»» Quo tibifervor abit ? aut quo fiducia fati ? 
90 De Superis ingrate timês ? eaufamque Sénat us , 
n Credere Dis dubitas ? ipftfuafigna revellent > 
•» Profiliéneque acies , pudeat vicijfe coaBum «. 
Si duce tejujj^ , fi nabis bellà geruntur , 
S it juris quocumque velint concurrere campo. 
» Quid mundi gladios à fanguineCJifaris arces ? 
Vibrant tela manus : vix figna morantia qui/quant 
Expeiiat : propera , ne te tua clajfico; iinquant. 
Ççire^ Senatus avct, miks te Magm ^ fequatur ^ 

Oppoa 
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K!>ppùh ie$ faUceaux au fer des affaffins , ' 

C^icéron , que d'un camp Tapparejl importune ^ 
Puiflaotpar la parole ^ & grand dans la tribune. 
Interprète avoué de Rome &.du Sénat, 
S'avance , & croit plaider la caufe de l'Etat. 

» Ah 1 c'eft trop différer le triomphe de Rome. 
wL^ oionde eocor losg-tenas doit-il combattre an 

homme ? 
to Le mondç qu'autrefois tu traînas à ton cliar^ 
to Se plaint que -Ton Vainqueur n'p(e vaincre Céfar i 
»» Qu'il retient trop long-tems fi loin de le^ir ^patrie » 
» Bt les enfans de Rome & les Princes d'Afie i 
^ Que Ton orgueil fe pkit à mener fur fes^pas 
M Le Sénat pour armée &c -des Rois pour foldats. 
•> Rome a le droit du-moias de choifîr la journée , 
^ Où fa querelle ^fin doit être terminée. 
M Sache cti 4a défeadant reconnaître fa 4oi. 
«Voyons fi tu combats ou pour eUe ou.pour toi. 
« Il n'eft plus de délais ; déjà brille l'épée. 
M On attend le fignal ; on faura fi Pompée 
m Voit tant de Sénateurs qui fuivent fes drapeaux^ 
•» Ou (Comme ks Xbldits ^ .ou condme fes égaux. 

Le héros s'apperçutque les Dieinc en colère 
Avaient trompé fes foins de condamné la terrc^ 
U ^émît. » Ah 1 ( dit-^il ) çuifqu'il me faut céder j, 
M Puifque je dois combattre & non plus commander^ 
M Le ciel veut aux hufluains rendre ce jour funefle^ 
>» J'obéis. O patrie l ô Rome que j'attefte 1 
•> Souviens-toi que Pompée , épargnant l'Univers > 
■• N'a pas voulu marquer Tinftanc de tes revers. 
«» Ceft toi qui l'as cboifi. Regarde cette armée > 
Tonu IL A a 
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An cornes. Ingemuit RtSor, fenfitque Deontm 
EJps dolos s &fatafud contraria mentù 
Si placer hoc , inquit » cunBis « fi milite Magno^^ 
Non duce tempus egtt * nil ultra fata morabor» 
Involvai populos unafortuna ruina , 
Sîtque komînum magné lux ifta noviffima parti» 
Ttflor» Roma , tamen Magnum , quo cunBa périrent « 
Accepîffe diem. Potuit tihi vulnere nul/o 
S tare labor helli : gotuitfine cède fuhaâum »■ 
Captivumque ducem violata tradere Paci. 
» Quisfuror, â cœci , fielerum ? Gvilia hella 
M Gefiari, metuunt ^ ne non cumfanguine vincant. 
AhftuUmus terras > exclufimus aquore toto ^ 
Ad pre maturas fegetum jejuna rapinas' 
Agmina compulimus » votumque effecimus kofiî^ 
. Vt maliet ftemi gladiis , mortefque fuorum 
Permifcere mets » Mli pars magna peraÛa efi 
9h His y quihus effeBum ejt'^ nepugnam tiro pavent z 
» Si modo virtutis fiimulis , ireque calore 
•» Signa petunt, Multos in fumma pericùla tmfit 
»> Venturi timor ipfe mali. Foftifimus ille efi , 
*• Quipromptus metuehda'pati , fi cominus inftent^ 
m Et differre potefi, Placet hàc tam projpera repim 
•> Tradere fortune f gladio permittere mundi 
•» Difcrimen ? pugndre ducem , quatri vincere , malunt, 
Res miki Romanas dederas , fortuna , regendas : 
Aecipe majores , & ceco in Marte tuere. 
» Pompeïi nec crimen erit , nec glorta bellum. 
» Vincis apud Superos votis me Cefar iniquis : 
nPugnatur. Quantum fcelerum , quantumque malorum 
■• In populos lux iflaferet t quot régna jacehunt ! 
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a» tliîduite âîi âérefpoir ^ par la fAim cohAiitiée , 

M Dévorant des moiflbns le germe à peine écios ; 

^> Je leur ai fu fermer &: la terre & les eaux. 

^ Encor quelques momens , le befoin nous les livre | 

M £t ne fe flattant plus de vaincre ni de vivre , ; 

*» Ils doivent fouhaiter commt un bienfait du fort , . 

te D'enfanglanter au moins leur défaite &; leur mort. 

•» Ton triomphe était sûr , fi tu favais l*attcndre.^ 

» Dieust ! vous m'ave£ donné les Romains à défendté } 

*> Vous m'avez quarante ans confié leurs deftins $ 

*> Je vous tends ce dépôt aggrandi dans mes mains. 

to Que le fort aujourd'hui m'élève ou m'humilie , 

M J'ai toujours à pleurer le fang de la patrie. 

to Là fortune réferve en ce jour plein d'horreuf ^ 

■• Tous les maux aux vainciis , tout le crime att 

vainqueur «• 
Il dit : & des foldats ne retient plus là rage. 
- Ainfi du gouvernail rcnvcrfé par Torage , 
Un pilote, i la^pouppe inutile fardeau, 
Ccde^ &latfle les vents emporter fonvaifleau* 
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■• Sanguine Romdno quant turUdus iUt Enipeus / 

m Prima velim caput kocfuntfii lancea ielii * 

» Si fine momtnto rerum , panifqut ruina 

m Cafurum eft » firiat v neque enim viBoria Magnm 

M Lâtior ce. -Aut^opuHê invifum « hac clade peraMa j 

Aui hodii Pompeïuserit miferahiie nomen. 

Omne malum viBi » quoi fors ferez ultima rerum ^ 

Omne nef as viSkoris eriu Sicfatur » & arma 

Vermittit populis , frénofquefurentihus ira 

Laxat : & ut vidas violento navita Coro 

Dat regimen vends j ignavumque arte reliBa 

Puppis onus trahitur » trepido confufa tumultu 

9» Caftrafremunt ^ animique traces fua peBora puljaat 

t» làihus incertis. Multorum pallorin cre 

n Mortts Ventura <fi » facïefque fimillima fato. 

M Advenijfe diem , qui fatum rébus in avum 

t» Conderet kumanis » & quari Roma quid effet » 

n lllo Marte palam efi. Sua quifque pericula nefcit « 

a> Attonitus majore metu. Quis iittora ponto 

» Obruta > 'quisfummis cernens in montibus aquor^ 

m JEtheraque in terras dejeSo foie cadentem , 

»» Tôt rerum finem > timtatjihi ? Non vacat ullos 

•9 Vrofe ferre metus : Urbi , Magnoqut timetur «u 

Nec g/adiis habuere fidem , mfi <otibus afper 
Exarjit mucro. Tune omnis lancea faxo 
Erigitur : tendant nervis melioriius arcus : 
Cura fuit leBis pharetras implerefagittis. 
Auget eques ftimulos , fri,norumqut aptat haheuASm. 
Si liceat Superis kominum conferre labores , 
J^/tf« aliter » Vhlegra rabidos tollent^ Gigantes , 
MartiusJncaluit Siculis incudibus enfis : 
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Bientôt tout eft réglé pour cette heure fatale ^ 
Et l'œîl des immortels s*arrête fur Pharfalc. 
l/n grand fpeaaclc s'ouvre , & Ion va dans ce jour 
Du fort des Nations décider fans retour. 
Décider fi Céfar vaincra les Dieux du Tybrc , 
Et fi Rome à jamais doit être efclave ou libre. 

Déjà de foins guerriers tout s'occupe à- la-fois. 
L'un raftrmit fon arc, ou remplit fon carquois 5 

Aaj 
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Et rubuit flammis iterum Neptunia cajpis » 
SpUulaque extenfo V était Pytkone recoxic » 
Pailds Gorgoneos dzfudit in àgîda crinét , 
Palleaea Jovi mutavit fulmina Cyc/ops» 

Nqn tamcn abfiinuit venuros prodere cafas 
Ter varias fortuna notas. Nam Theffala rura 
Cumptterent , totus venientibus obftitit àtkçr 9 
Inque ocuiis hominum fregerunt fulmina nubcs : 
'Adverfafque faces a immenfoque igné coiumnas j^ 
w Et trahibus miftis avidos typkonas aquarum 
M Daulit , atque oculos ingefio fulgure claufit «c« 
Excujjpt çriftas galeis , capulofque folutis 
Perfudit giadiis , ereptaquc pila liquavit : 
JEfkereoque nocens fumavit fulfure ferrum. 
w Nec non innumero cooperta examine figna ^ 
Vixque revulfa folo » majori pondère prejfum 
Signiferi merfere caput ; rorantia jletu , 
Vfque ad Thejfaliam Romanét ^ & pubiica Jlgna g, 
» Admotus Superis difcujfa fugit ab ara 
m Taurus , & Ematkîos pruceps fe jecit in agros jf 
m Nullaque funeftis inventa efi viBima facris. 

y» Attu^ quos fcelerum Superos ? quas rite vocafii 
t» Eumenidas , Câfar ? Stygii que nunùna regni l 
9> Lifernumque nefas & merfos noBeJurores f 
fi Impia tamfàve gefturus hella iitaftif 
•» Jam dubium monftrifne Deum ^ nîmione pavori 
w> €red}derint : multis concurnre vifus Olympo 
9» P indus 4 £* abrupt is mergi convallibus JEmuSj, 
» Edere noHumas belli Pharfalîa voces ^ 
» Ireper OjfjLam rapidus Bœbeïda fanguis / 
^ Inque viçem vulfus teacbris mirantur opfr$çs ^ 
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Uautrc îtîguifc Vépëc , ou redreffe la lance- 
L'on voit les bataillons dans uti cfpacc immenfe , 
Se mouvoir fous le cafquc , & lardent cavaUet 
D'aiguillons plus piquans anime fon courficr. 
Si l'on peut comparer , fans être téméraire , 
Les immortels à rhomme,& KOlympe a la terre , 
Aînfi lorfqu autrefois les Titans orgueilleux 
S'élevaient menaçans ittfqtfau trôoc des Dieux , 
La naturo & le ciel parurent en allarmes î 
Aux forges de Lemnos Nfcrs reporta fcs armes. 
Vulcain au Dieu des mers ouvrant fes arfenaux , 
Fit rougir le trident remis fous les marteaux. 
Minçry^ s'ayançant fur les pas de Bellone , 
Irrita les ferpcns de l'horrible Gorgone , 
Et le noir Pyracmon fe plongeant dans les feux , 
De foudres plus brûlans arma le Kof des cieux* 
^ Cependant des Deftins annonçant les menaces , 
La voix des élémens préfageait nos difgraces. 
L'air pouffé par les vents en épais tourbillons , 
Renverfe les drapeaux , heurte les bataillons. 
La foudre gronde au loin dans la nue enflammée. 
Des colonnes de feu fe brifent fur l'armée. 
Les traits de Jupiter tombant fur les Romains , 
Viennent fondre Taciér qui fume dans leurs mains. 
L'Aigle , que de la terre un long effort détache , 
Semble s'y replonger fous le bras qui l'arrache. 
Tous les Dieux des Romains répandirent des pleurs^ 
IndigDés de paffer du côté des Vainqueurs , 
De n'être déformais , fous l'afcendant d'un homme ^ 
Que les Diçux de Céfar & non plus ceux de Rome 

Aa4 
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a» Et pallere Sim j gaiêifyui mcumbere noAem > 

» DefunBofque patrts , b cûnBas fanguirds umbra 

M Ante^ oculos voUtar$ fu»s, Sed mtntibus unufn 

w Hoc folamen trot y qitod v^ti turha'fufattdi 

•> Confcîa , qu£ patrum jugulos j qui, ptStora. frati^iutm 

w Spûrahat , géuidet môpfiris » menùfque tumultu * 

9^. Arque omen fceUram fubitos pueat ejfbftirores. - 

M Qutd mirum populos quos lux extnma manehat 
» Lympkato trepidajfe metu ? Fréfaga^malorum , 
•» Si ttattit mens komini efi : Tyriis qui Gadibus hojpés 
^ Adjactt > Ânruniumquê bibit Romanus Anuéem : 
» Sub quocumqut die ^ qu^cumqut eftfidere mundi , 
I» Mœret « & ignorât caufas » animumque dolentem 
9» Corripit : Emathiis quid ptrdat nefcit in arvis, 
9^ Euganeo , fi vtrafidcs memorantibus , Augur 
» Colle fedens , Aponus terris- ubifumifèr exii , 
M Atqu€ Antenorei difpergitur unda Thnavi , 
v> Venitfumma dits , geriiur res maxima > dixit ^ 
» Jmpia eoncurrunt Pompeïi & Citfaris arma : 
» Seu tonitrus , at tela Jovis prsfaga noîavit -• 
» Aéra feu totum dlfcordi obfifiere cœto » 
■9 Profpexitque polos : feu lumen in Athere mœfiunh ^ 
9> Solis in obfcuro pugnam pallore notavit. 
9> DiJJlmilem certi cunBis ^ quos explicat » egit 
9» Tlujfalicum natura diem :• fi cunBa perito 
a» Augure mens homînum eœli novafigna notajfet « 
p SpeBeri toto potuit Pharfalia mundo ce, 

Ofummos hominum s quorum fortuna per orbetn 
Signa dédit , quù^imfàtis cœlum omne vacavit. 
Ji*c fr apud feras gentps « populofque nepotum j^ 
Sivtfua tgunum vtni^nt inf^culafama ^ 
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O nation choifie ! ft grandeur ! 6 Romains ! 
Peuple en tout diftingué du refte des humains j^ 
Toi feul tiens la nature attentive , étonnée. 
Et tu vols tout le ciel plein de ta deftinée l 
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Sîve aiiqutd magnîs noflri quoqut cura iaiorîs 
Nominibus prodejfe potefi : cum btUa iegentur « 
Spefque mttufque fimul » ptrituraque vota^ovdnuu : 
Attonitique omnes vtluti venietuia fata , 
Non tranfmijfa logent , & adkuc tîhi , Magne , favehuni» 

Miles ut adverfo Phœii radïatus ab iâu 
Defiendens totos perfudit lumine colles , 
Non temere immijfus campis ^ fietit ordme eerta 
Infelix actes. Cornus tibt curafinifiri^ 
Lentule « cum prima , qua tum fuit optima bello * 
Et quarta legione ^ datur : tibi numina pugnax 
Adverfo , Domiti , dextri frons tradita Martïs* 
At medii robur belli fortijjima denfant 
Agmina quA Cilicum terris deduBa tenebat 
Scipio , miles in koc j Libyco dux primus in orbe» 
At juxta fiuvios , & ftagtùtundantis Enipei , 
Cappadocum montana cokors « & largus habenis 
Tonticus ibat eques, Sicci fed plurima campi 
Tetrarchd , regefque tenent , magnique tyranni * 
Atque omnis Latio quAfervit purpura ftrro. 
Illuc , & Lybie Numidas , & Creta Cydonas 
Mifit : Iturais curfus fuit indefagittis : 
Inde truces Galli folitum prodiftis in koftem : 
lllic pugnaces commovit Iberia cetras* 
Eripe viSiori gentes , & fanguine mundi 
Fufo 9 Magne femel j totos conjume triumphos. 

lllo forte die Ci,far ftatione relira > 
Adfegetum raptuS'tnoturus figna^ repente 
Confpicit in pianos koftem defcendere campos y 
Oblatumque yldet votis fibi mille, petitum 
Tempus , in. extrpnos quo mitteret omnia cafus. 
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Lorfqu'oA rappellera ces illuftrcs revers j 
Soit que la renommée, inftruifant TUnivers, 
En porte à l'avenir rimroortelle mémoire 5 
Soit qu'un jour mes travaux dignes de quelque gloire , 
Mes vers par nos neveux appris & répétés , 
Mêlent auffi mon nom aux noms que j*ai chantés i 
Je vois à ces récits tous, les cœurs en allarmes , 
S'intéreflTcr encore au deftin de tes armeç. 
Par Tefpoir , par l'effroi , je les vois agités ; 
Ils voudraient retenir des coups déjà portés , 
Et dans re$ vains fouhaits la terre encor trompée , 
Se range du parti de Rome & de Pompée. 
Du fer & de Tairain le terrible appareil 
Réfléchiffaît au, loin les rayons du foleil , 
Et de tant de guerriers l'armure étincelante 
Renvoyait fur les monts la lumière ondoyante, 
A leur pofte appelles, marchent les bataillons. 
Là Lentulus fe place avec deux légions. 
Ici Domitius qu'anime la vengeance > 
Pour U féconde fois, contre Céfar s*avance. 
Et toi , fier Scipion , foldat en ce grand jour , 
Qui dois pour ton malheur commander à ton tour , 
Tu conduis les^uerriers qu'arma la Cilicie. 
L'Archer de Capadoce & celui de Syrie , 
Et le Cretois léger armé de javelots , . 
Aux bords de TEnipée ont planté leurs drapeaux. 
Au milieu de la plaine avec pompe s'étale 
De foldats couronnés cette foule Royale, 
Ces Tyrans alliés qu'entraînent nos deflins , 
Tous ces efclaves Rois qui fuivent les Romains. 
JLçs farouches Gaulois , nos rivaux dans la guerre^ . 
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'Mger quippe mora « fiagranfque cupidiru regnl^ 

Cœperat exîguo traSu civilia hella 

Ut lentum damnare ntfas. Difcrimtna poflquam 

jtdventare dueum, fupremaque pràiia vîdit^ 

Cafuram & fati fenfit nutare ruinam , 

liia qaoque in ferrum rabies promptijfma , pau/um 

Languit , caftu audax fpondtrt ftcundos 

Mtnsftetit in dubio » eum ntc fua fata timere « 

Nec Magni fperare finunt : formidine merfa , 

Profi/it kortando melior fidueia vulg<K 

O domîtor mundi» r$rum fartuna mearum *. 
Milts 4 adefi toties optait copia pugna. 
NU opus tft votis : îam fatum accerfite fèrro» 
In manihus veftris , quantus fit Càfar ^ kahitis. 
Hdc eft illa dits » miki quant Rubiconîs ad undas 
Promijfam memini , eujus fpe movimus arma » 
In quant difiulimus vetitos remeare triumphos» 
Hdc eadem tfi hodit , quà pignora ^ quâque pénates 
Reddat , & emerito faciat vos Marte colonos. 
»» Hac j fato que te fie probet » quisjufiius arma 
» Sumpftrit j kAc acies vi&um faSura nocentem efi. 
*> Si pto me patriam ferro , fiammifque petiftis , 
99 Nunc pugnate truees « g/adiofque exolvite eulpOm, 
» Huila manus belii , mutato Judice ^ para efi, 
m Non mihi res agitur ^ fid voj ^ ut libéra fi tis 
a» Turba » preeor, gentes ut jus habeatis in omnes^ 
93 Ipfe ego privau cupidus me reddere vit a « 
9> Plebeïaque toga modicum componere civem :■ 
»» Omnia dum vobis liceant , nihil ejfe recufo^ 
a» Invidia regnate mea «c, Nec fanguine muitm 
Spem mundipétitis : Gratis dele^ juventut 
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Retrouvent aujourd'hui leur fameux adverfaire s 
Et rEfpagnoI qu'ombrage un épais bouclier ^ 
£t le Numide agilè & changeant de courfier , 
Marchent tous réunis fous un aftre contraire i 
Et Céfar dans Pharrale aur« vaincu la terre. 

Des bornes de fon tamp Céfar ce même jour 
Sortait pour enlever les moiâbns d'alentour i 
Lorfquil voit l'ennemi dans la plaine defcendre^ 
Et de Pompée au loin les légions s'étendre. 
II voit qu'il touche enfin à ce moment heureux^ 
Ah moment tant de fois devancé par fcs vœux. 
II brûlait de combattre , & fa fougue indocile 
S'indignait des knteurs de la gurrre civile. 
Mais à l'inftant fatal qui va tout décider. 
Que le ciel a choifi, qu'on ne peut retarder. 
Où fa fortune enfin fi long-tems balancée ^ 
Peut être fans retour tout-à-coup renverfée , 
Cette ame impatiente & prompte à fe flatter , 
Qui de fbn afcendant li'a jamais fu douter , 
S'arrête cependant de quelqu'cffroi frappée , 
£t pèfe fon deftin & celui de Pompée. 
L'un lui défend de craindre , & l'autre d'cfpérer. 
A la fortune enfin fonc^-de fe livrer , 
II s'adrefie aux foldats, & plein de confiance. 
Leur infpire en ces mots fa fuperbe aflurance. 

M Compagnons de ma gloire & de mes longs travaux , 
*> O Guerriers l fur mes pas devenus des héros , 
M Enfin voici le jour où j'ai fu vous conduire , 
•> Qu'aux bords, du Rubicon je voyais déjà luire. 
^ Plus de vœux i former , plus de maux à Ipuffrir j 
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Gymnafiis aderit , fiudioque ignava paléfirà t 

Et vix armaftrtns » & mifiA dijfona turhs 

Barbaries ; non illa tuhas , non agmine motâ 

Clamorcm latura fuum, Chiliapaucd . 

Belia manus fdc'unt : pugnâ, pars magna tcvabit 

His orbem populis , Romanumque obteret hofiertim 

Ittptr ignavas genus , famofaque régna , 

Et primo ferri motu profternite mundum : 

Sitque palam > quas tôt daxit Pompeïus in urberri 

Curribus , unius gentes non ejfe triumphi^ 

Armeniofiu movet » Romana pottntia ci^us 

Sit ducis ? aut emptum minimo vult fanguine quifquartt 

Barbarus Hefperiis Magnum préponere rébus ? 

Romanos odere omnes , dominofque gravantur « 

Quos novere magis. Sed mefortuna meerum 

Commifit manibtts « quorum me Gallia tefiem 

Tôt fecit bellis. » Cujus non militis enfem 

M Agnofcam ? cmlùmque tremens cum lancea tranpt > 

» Dicere nonfallar, quo fit vibrata lacerto «. 

Quodfifi^a ducem nunquam falleniîa veftrum 

Confpicio > faciefque traces j oculofque minaces * 

Vicifiis : videor fiuvios fpeUare cruoris » 

Calcatofque fimul Reges , fparfumque Senatus 

Corpus , & immenfa populos in Cédenatantes. 

t» Sed meafata moror j qui vos in tela ruentes 

m Vocibus his teneo. Veniam date bella trahenti ; 

•> Spe trepido « : haud imquam vidi tant magna daturoi « 

Tarn prope me Superos : camporum limite parvo 

Abfumus à votis. Egofum > cui Marte peraBo « 

(^ui, populï « Regefque tenent » donare licebit» 

» Quone poli motu , quo eœli fidere verfo , 
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9» Vous vouliez le combat , & Ton viettt vous t*offrir« 
M Les biens qui vous font dûs , les riches récompcnfes , 
» Objets de vos efforts & de vos efpéranccs , 
» Le fer vous les promet : Céfar 8c fes deftins 
9> Et Rome & TUnivers , tout eft entre vos mains. 
a> Et que pourriez^vous craindre ? Eft-ce cette jenncffd 
» Qui n'r vu de combats que ]fis jeux de la Grèce ^ 
» Ce ramas d'étrangers , ce méprifable eifaim , 
» Que rOrient barbare a vomi de fon fein , 
•o Qui ne connaît encore en fa fureur grof&ère , 
a» Ni la voix de fon Chef, ni les loix de la guerre ? 
» Croyez qu'en cette armée il eft peu de Romains. 
» Ces nombreux alliés tomberont. fous vos mains. 
» Moiifonnez fans remords cette foule ennemie s 
» C'eft en purger le monde , & fervir la patrie. 
w Et qu'importe à ces Rois que Ton mène au combat ^ 
9> La caufe de Pompée & celle du Sénat l 
» Qu'importe à l'habitant de Grèce & de Syrie , 
» Que Pompée ou Céfar commande en Italie ? 
a» Ils nous haïffenc tous , & le plus odieux 
» Eft celui que le fort a placé plus près d'eux. 
y» Mais moi , qui près de vous combattis dix années , 
a» Qu'avec joie en vos mains j'ai mis mes deftinées , 
m Moi qui vis les Gautois fous vos coups terraffés^ 
93 Moi qui vous connais tous^ & que vous connaiffez l 
» Qui de vous , compagnons , dans le cours de la 

guerre , . f . 

» N'a pas reçu de moi quelque don militaire ? 
n Et qui ne m'a pas eu dans nos nombreux combats^ 
» Pour juge & pour témoin des exploits de fon bras ? 
t> Allez ^ & renverfez. du premier coup d'épée 
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m ThiJfalkB tantitm « Suptri « pemdttitis or à t 

jtui mercts hodie èeUorum j aut pœna paratur. 

m Céfareas JpeStafft cruces j fpcBate caunas , 

» Et capta hoc pofitum rofiris , effufiique memira j 

» Siptorumque mfas » & tlaufipr^Ua campU 

Cum duce Syllano gerimus civiiia bella i 

«• Vcfiri cura tnovet. Nam mefecura manehit 

M Sors quàfita manu : fodientem vifcera cernée 

w Me mea « qui nondum viSo refpexerh hofte «• 

O DU , quorum curas abduxit ab athere tellus « 

Romanufque lahor , vincat , quicumque necejfe 

Non putat in viÛos fuvum dlfiringere ftrrum , 

ai Quiquefuos cives « quodfigna adverfa tulenint ^ 

M J>ion crédit feciffe nef as. Pompeïus in arSo 

» Agmina vefira ioco vetita virtate moveri 

n* Cum tenuit > quanto fanavit fanguine ferrum ce / 

Vos tamen hoc oro > jwvenes s ne csdere qui/quant 

Hoftis terga velit : civis ^ quifugerit^ eflo^ 

»» Sed dum tela micant « non vos pietatis imago 

» Ulla « nec adverfa confpeSi fronte parentes 

M Commoveant : vultus giadio turbdte verendos* 

» Sive quis infefto cognât a in peàoraferro 

» Ibit > fiu rtullum vioiabit vulnire peSus s 

» Ignoti jugulum tanqudm fcelas impute t hofiis «t. 

Stemitejam vallumfoflafqué impiété ruina j 

Exeat ut plenii.acies non fparfa manip/is. 

Parcite ne cafiris : vallo tendetis in illo j 

Unde acies peritura venit> Vix cunâa locuto 

Cêfare, quemquefuum munus trahit j armaque raptim 

Sumpta viris. Celeres capiuHt prsfagia belli ; 

Caicatifque ruunt cafiris : fiant ordias nullo * 

t?.Tou$ 
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*> Tous ces triomphes vains dont s'enivra Pompée. 
*» Montrex que ces pays fubjuguës en courant , 
t> Ces Rois qu'il a vaincus , & qui Tont fait fi grande 
•3 Ces lâches Nations à Ton char entraînées , 
«Ne valent pas enfemble une de- vos journées. 
- » Ah l fi j'en crois ces yeux où je lis tant d*ardeur , 
» Si j'en crois vos regards 3 foldats^ je fuis vainqueur. 
to Je le fuis, & déjà je vois dans la poufficre 
« Les Peuples & les Rois , le Sénat , Rome entière. 
» Jamais âmes défirs les Dieux n'ont tant promis. 
»9 Encor quelques momens» tous mes vœus font remplis* 
» Le monde cft à Céfar , 3ç Céfar vous le donne, 
» Mais fi votre valeur ici vous abandonne , 
M Sachez quel traitement vous gardent les Vainqueurs» 
M Vous êtes réfervés aux haches des Liâeurs. 

» Pompée à la vengeance inftruit dès fon jeune âge , 

« De la profcription a fait l'apprentiifage. 

» Dieux , dont les yeux fur nous ont paru fe tourner , 

» Faites vaincre le Chef qui faura pardonner, 

a» Ah ! Romains , épargnez le fang de la patrie. 

» A l'ennemi qui fuit , foldats , laiffez la vie. 

M II ne doit point mourir , dès qu'on n'en craint plu9 
rien , 

»> Et qui fe rend à vous n eft plus qu'un Citoyen. 

«C'eft trop vous retenir $ entrez dans la carrière. 

M Brifez de votre camp l'inutile barrière. 

M Marchez fur fes débris difperfés au hafard. 

M Déformais la viâoire eft votre feul rempart. 

» Mes foldats avec moi n'enconnaiffent pointd'autre 3 

M Le camp de l'ennemi ce foir fera le vôtre «. 
Il dit. On obéit : ce fignal orgueilleux 
Tome IL Bb 



)»$ POÉSIES. 

jlrte ducit nuUa : ftrmttunt omnhfatls* 
Si totidem Magmî foceros , totidtmque petentes 
VrUs ngnafuàfknefio in Marte heajftt , 
Hon tampfAcipiti ruèrent in prélia curfiu 

Vidit ut hoftUu in rtSum exire caurvas 
Pompeïus j nullafqut moras permittert bello , 
Sed Superis placuijfe diem : fat corde gelato » 
Attonkus : tantoque ducific arma timere > 
Omen erat. Premit inde metus j 'totumque per agmea, 
SuUimi proviBus equo : Quem flagitat , inquit, 
Vefira diem virtus ^ finis civilihus armis , 
Quem quâfifiis » adefi. Totas efundite vires , 
Extremum ferri fuperefi opus , unaque gentes 
Horn triikit* Quifquis patriam j carofque pénates , 
Quifoholem j ac thalamos , defertaque pignora quarit » 
Enfe petat : medio pofidt Deus omnia campo. 
Caufajubet mefior Superos fperare fecundos : 
Ipfi tela régent per vifiera Cafaris » ipfi ~~ 
Romanas fançire volent hoc/anguine leges» 
Sifocero dare régna meo > mundumque parafent ^ 
Prâcipitare meamfatis pofuereftnfiBam. 
Von iratorum populis urbique Deorum efl 
Pompeïum fervare ducem, Qua vincere poffiiu 
Omia contulimus. Suhiere pericuia ciari 
Sponte viri , facraque antiquus imagine miles^ 
Si Curies kisfata dorent « reducefque Camillos 
TemporiittS , Deciofque caput fatale voventes i 
Hincfiarent, Primo gentes oriente caaBi, « 
Innumeraque urbes , quantas in prAlia nunquam 
Excivere manus. Toto fimul utimur orbe^ 
*» Quicquid figniferi eomprenfam timke-cmli 
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Leur parait nit préfage avoue par les Dieux. 
Sur les feiTés comblés en foule Ton s'avance. 
A leur marche rapide , à leur impatience , 
Oo dirait qufaflurés de vaincre ou de périr. 
Tous ont comme Céfar le monde à conquérir. 
Pompée à cet afpeâ , de douleur immobile ^ 
Et voyant tout délai déformais inutile. 
Semble frappé du ciel & pénétré d'horreur. 
Pompée eft étonné de fentir la terreur. 
Dans Tame d'un héros ces étranges allarmes. 
Sont un preffentiment du malheur de fes aririesi 
Mais il cache aux foldats ks foucis dévorans; 
Sur un coufiîer fuperbe il parcourt tous les rangs. 
» L'inftant ( dit-il aux fiens ) qui doit finir la guerre, 
»• Et qui va rendre enfin le repos à la terre , 
«sL'inftant que vous hâtiez, il eft venu, Romains, 
» C'en eft fait , & ce jour eft celui des deftins. 
» Si vos biens , vos enfans , fi Rome & la patrie , 
•• Ont confervé leurs droits fur votre amo attendrie, 
»• Vous voyez à quel prix on vient vous les oflFrir 5 
» Sur le champ de bataille il faut les conquérir. 
» Tout eft pour les vainqueurs. A mes armes {propice , 
»• Le Ciel doit de ma caufe appuyer la juftice, 
» Il doit venger les loix & punir les forfaits j 
» Dans le feîn de Céfar il conduira vos traits. 
• S'il voulait des Romains achevant la difgrace, 
» Abandonner le monde à fa coupable audace , 
» Aurait-il pris le foin de prolonger mes jouri ? 
n Les a-t-il confervés pour en flétrir le cours ? 
» Non , votre attente en moi ne fera point trompée 3 
•» Il aime PUnivers , s'il lut laiffc Pompée. 

Bbi 
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» SuB Noton» & Borean hominumfumus « arma movemus. . 

*» Nonne fuperfufis colUBum comibus koftem 

M In médium daUmus ? Paucas viBorza dextras 

M Exîgit : at plures tantum clamore catervà 

»» Bella gèrent. Ctfar nofirîs nonfuffich arms «• 

Crédite pendantes fummis h mcenibus urbis » 

Crinibus effufis « hortari in prê,lia matres» 

Crédite grandéLvum « vetitumque ê,tate Senatum 

Arma fequi , facros pedibus profiernere canos : 

Atque ipfam domini metuentem occurrere Romam» 

Crédite qui nunc efi , populutn j populumque futurum 

Permifias afferre preces. Hdc libéra nafci , 

HéLc vult turba mori. Si quis poft p ignora tanta 

Pompeïo iocus efi , cam proie , & conjuge fupplex , 

Imperii falva fi majeftate liceret , 

Volverer an te preces. Magnas , nifi vincitis , exul^ 

Ludibrium foceri » vefier pudor , ultimafata 

Deprecor , ac turpes extremi cardinis annos , 

Ne difcam fervire fenex, Tarn mœfta locuti 

Voce ducis flagrant animi , Romanaque virtus 

Erigitur , placuitque mori » fi vera timeret, 

Ergo utrinque pari concurrunt agmina motu 
Jrarum : metus hos , regni fpes excitât iltos. 
» Hdifacient dextrs , quicquid non expleat Atas 
M Ulla , nec humanum reparet genus omnibus annis , 
» Vt vacei aferro. Gentes Mars zfiefaturas 
•» Obruet , & populos Avi venientis in orbem 
*iJ^epto natale feret. Tune omne Latinum , 
'» Fabula nomen erit : Gabios , Vejofque > Coramque 
99 Pulvere vix teUd poterunt monfirare ruiné j 
99 Albanofque lares , Laurentinofque pénates 
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» Taî fait ce que j'ai pu ; je vois fous mes drapeaux 

» Les illuilres enfans de nos premiers Héros , 

» Tous vengeurs du Sénat , foldats de la patrie. 

95 Si leurs nobles ayeux que Rome déïfie , 

» Camille, Scipion, revivaient parmi nous, 

» Tous ils fuivraient Pompée, ils combattraient pour 

vous. 
» Appelles dans mon camp des bornes de TAfie, 
» Des fommets du Taurus , des champs de la Méfie , 
» Cent peuples de ce jour partagent le hafard j - 
» Du poids de l'univers j'accablerai Céfar. 
99 Voyez aux bords du Tybre , & dans Rome en 

allarmes ^ 
» Vos mères, vos enfans, les yeux baignés de larmes, 
» Les bras tendus vers vous & les cheveux épars j 
» Voyez nos Sénateurs, ces auguftes vieillards , 
w Que rage a dérobés aux dangers de la guerre , 
9» Courber vers vous leurs fronts fouillés dans 1â 

pouifièrc , 
» Et la patrie en butte aux armes des pervers , 
9» Qui vous crie à genoux de la fauver des fers. 
» Enfin jettez les yeux fur les races futures $ 
» Des Romains qui naîtront entendez les murmures» 
» Vous feuls êtes pour eux garants de l'avenir ,* 
» Et vous les trahiflez , s'ils naiffent pour fervir. 
» Près de ces grands devoirs que Rome vous impoff , 
» Près de tels intérêts le mien eftpcu de chofc. 
» J'épargne à vos regards Tafpcâ humiliant 
« De votre propre Chef à vos pieds fuppliant. 
» Mais voyez-y tomber mes fils & mon époufe. 
» Si vous n'êtes vainqueurs^ la fortune jaloufe 

Bb i 
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•» Rus vacuum^ quoi non habitet nifi noBe eoaSa 

m Invitas , qiufiufque Numamjujpfe ^ Senator. 

»• Non étas kétc carpfit edax j monïmtntaque rerutn 

•» Putria defittuh 2 crinun civile videmus j 

» Tôt vacuas urhes» . Generis quo turba redaBa efi 

•a Humani ? toto populi qui nafcimur orbe > 

•> Née muros implerc viris > nec pojfumus agroSm 

«• Urbs nos una capit : vinMo fojfon coiuntur 

m HefptriA fegttes : fiât teBis putris avilis 

m In nuUos ruitura domus : nulloque fréqutntetn 

•» Civefuo Romam^ fedmundiféct replet am , 

M Oadis eo dedimus ^ ne tanto in tempore bellum 

w Jam pojfet civile geri : Pkarfalia tanti 

M Caufa mali. Cédant feralia nomîna Canna, y 

99 Et damnata diu Romanis Allia fafiis» 

m Temporajignavit leviorum Roma maiorum ; 

•» Hune volait nefcire diem» Proh triflia fata ! 

9> Aéra peftiferum traBu « morbofquefiuentes , 

M Infanamque famem , permijfafque ignibus urbès * 

M Mœniaque in préceps iaturos plena tremores 

» Hipojfent explere viri : qùos undique traxit 

a» In miferamfortuna necem « dum munerd longï 

» Explicat eripiens *vi , populofque , duçefque * 

M Confiituit campis : per quos tibi Roma menti 

M Oftendat quam magna cadas* Quo latius orbent 

^Pojfedit» citius per profitera fata cucurrit. 

»> Omne tibi bellum gentes dédit omnibus annîs i 

» Te geminum Titan procedere vidit in axem^ 

m Haud multum terr^/patium refiabat Eoà « 

*> Ut tibi nox t tibi tota dies » tibi curreret éthr , 

•• Omnîaque errantes fietU Romana vidèrent .ff^ 
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« Dans ropptobrc & l'exil leur prépare un tombeau î 
»» Et l'on verrait Pompée après un fort £ beau , 
.0 Pleurant fcs jours flétris^ fa vieilleffc avilie , 
.> Efclave en cheveux blancs , au terme de fa vie «. 

Il voit à ce difcours les foldats attendris , 
Pour Rome & pour leur Chef d'un nouveau zèle cpri^^ 
Tous frappés des revers que préfage fa crainte , 
Demandent que leur mort en détourne l'atteinte. 

Tout s'ébranle à-la-fois î l'un vers l'autre emportés ^ 
Marchent les deux partis à pas précipités. 
Uun combat pour régner , l'autre pour être libre. 
O jour le plus affreux qu'art à pleurer le Tybrel 
Rome , combien le fang vcrfé par tes forfaits 
T'aurait valu de gloire & donné de fujets ! 
Ah ! fi des Nations ton aigle redoutée. 
Sur le Gange & l'Indus rfeft pas encoF portée , 
Si le Parthe deux fois vainqueur de tes Héros,. 
A dérobé fon fceptre à l'orgueil des faifceaux , 
Et fe vante aujourd'hui dans une paix profonde. 
D'être excepté des droits que Rome a fur le monde s 
Si lombre de Crafifus qui périt fous leurs traits» 
Erre encor fans vengeance aux fables de Carrés j 
Si le foc jufqu'ici n'a pas tracé des Villes , 
Aux Daccs vagabonds, aux Scythes^ indociles j 
Pharfale en eft la caufe j & ce jour deikuâeur 
A marqué le premier un terme à ta grandeur» 
Arrêté tes deftins dans leur courfe profpère , 
Et fauve de ton joug le relie de la terre. 
Il t'a ravi bien plus 5 ah ! cette liberté 
Si chère à nos ayeux , qui leur a tant coûté » 
Eft au-delà du Rhin aujourd'hui retirée, 

Bb.4 
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Sed rétro tua fat a tulit par omnibus annis 

EmathU funefia dits* Hac luce cruenta 

EffeSium ut Latîos non horreat India fafcts s 

Nec vethos errart Dacas in mœnia ducat : 

Sarmaticumque premat fuccinBus Confal aratrum .• 

Quod fimper f£vas débet tibi Partkia pœnas , 

Quodfugiens civile nefas » redituraque nunquam 

Libertas j ultra Tigrim » Rkenumque recejpt » 

<Ac toties nobisjugulo quéfita j negatur , 

Germanum , Scytkicumque bonum : nec refpicit ultra 

Aufoniam : vellem , populis incognita nofiris : 

•• Vulturis ut primum Uvo fundata volatu 

t> Romuius infami complevit mœnia luco , 

» Ufque ad Tkejfalicas fervijfes Roma ruinas «. 

J^e Brutis , fortuna queror, Quid tempora iegam 

Egimus 4 aut annos k Confule nomen habentes f 

•• Felices Arabes , Medique , Eoc^ue tellus , 

•> Quam fub perpetuis tenuerunt fata Tyr annis. 

•• Ex populis , qui régna ferunt , fors ultima nofira ejf, 

•• Quos fervire pudet. Sunt nobis nulla profe&o 

M Numina : cum cAco rapianturftcula cafu , 

9» Mentimur regnare Jovem t fpeBabit ab alto 

» JEtkere Tkejfalicas , teneat cum fulmina , c^des f 

•» Scilicet ipfa petet Pholoen ? petet ignibus Oëten , 

9» Immeritéque nemus Rkodopes « pinufque minantes ? 

» Cajpus hoc potius feriet caput ? Afira Thyefiê, 

m Abftulit, &fabitis damnavit noMibus Argos : 

*» Tôt Jimilâs fratrum gladios , patrumque gerenti 

»> TheJfaliA dabit ille diem ? Mortalia nulli 

93 Sunt curata Deo. Cladis tamen hujus kabemus 

^ Vittdiâam a quantam terris 4^i numina f as t^* 
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Et de nous à jamais par des mers fépar^e. 
O hoote ! elle appartient aux Scythes ^ aux Germains ^ 
£t ne retourne plus les yeux vers les Romains. 
Trop heureux fi jamais nous ne l'avions connue ! 
Hélas l Pourquoi Brutus nous Tavait-il rendue } 
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^Bttia pares Superis facunt dvUU Dhûs .• 

«» Fulminihus mânes , radiifque ornabh » & ajhis, 

9* Inque Dewn templîs juraBit Roma per unéras «>« 

Vt rapido curfu fait fuprtmM morAntem 
Confitmffcrt locum : parva ullurt diremti , 
Inde manum fptâant , vultufque agnofctre quérunt , 
Quofuapila cadant > aut quafibifata minentur « 
FaBuri quA monftra forent. Videre parentes 
Fromibus adyerfis > fraternaque cominas arma « 
Nec libuh mutare locum : tamen omnia torpor 
TeStora conftrinxit : gelidufque in vîfcera fanguîs 
Ver cul fa pictate coït : tôt a que cohortes 
Fila parata diu tenfis tenuere lacertis. 
Dît tibi non mortem « quâ cunBîs pcena paratur « 
Sed fenfum pofi fata tut. dent « Craftine ^ morti » 
Cujus torta manu conunîfit lancea bellum , 
Primaque Thejfaliam Romano fanguîne tinxh. 
w O prAceps rabies , cum Céfar tela teneret , 
» Inventa efi prior ulla manus ce / Tune ftridulus air 
Eiifus lituis , conceptaque clajpca cornu : 
Tune aufé dare figna tubt : tune éttkera tendit « 
Extrenuque fragor convexa irrumpit Olympi : 
JJnde procul nubes , quo nulla tonltrua durant» 
Excepit refonis clamorem vailibus Mmus , 
Feliaçîfque dédit rurfus geminare cavemis : 
Pittdus agitfremitus , Pangnaque faxct refultant > 
Oetéâque gemunt rupes , vocefque furoris 
Expavere fui tota tellure relatas. 
Spargitur innumerum diverfis mijjile votis, . 
» Vulntra pars optât , pars terri, pgere tela > 
» Ac pur AS fervare manus. Rapit ^mnia cafus ^ 
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Enfin ne laîffantplus que peu d*cfpace entr'eux , 
Les partis oppofés fe mcfurent des jrcux- 
Chacun voit f ennemi que fon bras peut atteindre , 
Celui qu^il peut frapper & celui qu'il doit craindre , 
Là le crime fe montre à leurs yeux interdits. 
Là frère contre frère & père contre fils , 
Demeurent dans le rang où le deftin les place. 
Ils frémiffent pourtant & tout leur fang fe glacç. 
Ils baiffent leurs regards , & leurs traits retenus 
Quelque tems dans leurs mains s'arrêtent fufpendus- 
Barbare Craftinus l que le ciel te puniffc 
Non point par le trépas qu'il faut que tout fubifle , 
Mais par ces longs remords qui dans les cœurs pervers 
Survivront à la vie & feront les enfers. 
Le premier trait partît de ta main forcenée ; 
De Pharfale par toi commença la journée. 
Mille cris élancés fuivent ce trait fatal , 
Et l'airain belliqueux donne enfin le fignal. 
On l'entendit au loin fur les monts du Pangçc , 
Sur la cime d'Offa de neiges affiégée. 
L'Hémus le répéta dans fes fombres vallons î 
Pélion le redit dans fes antres profonds. 
Cet effroyable bruit quç l'écho multiplie , ' 

De rochers en rochers remplit la Theffalîc , 
Va jufques fur l'Olympe, & vers ces noirs fommets, 
Oà la foudre des Dieux n'a retenti jamais , 
Redefcend en grondant fur la rive infernale. 
Et revient plus affreux dans les champs de Pharfale. 
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Âtque incenafdcît , quos vult « fortuna nocentcs» 
Sed quota pars cladis jaculis « ftrroque yolanti 
ExaBa (ft ? Odiis folus civilihus enfis 
Sufpcît , & dextras Romana in vïfcera ducit. 
Tompeii denfis actes fiîpata Catervîs , 
Junxerat in ferUm nexis umbonibus arma ; 
Vrxque kabhura locum dextras > ac tela movendi 
Confiiterat , gladîofque fuos comprejfa tenebat^ 
Prœcrpiti curfa vefanum Céfarîs agmen 
In denfos agitur cuneos : perque arma , per ho fient 
QuArtt ïter , q»a tort a graves lorîca catenas 
Opponit i tutoque latet fub tegmlne peBus, 
Hac quoqae perventum efi ad vïfcera : totque per arma 
Extremum eft quod quîfque ferit, Chîlîa bella 
Vna acîes patltur , gerît altéra : frigidus inde 
Stat gladius ; calet omne nocens à Cdfare ferrum. 
Nec fortuna dia rerum tôt pondéra vergens > 
Abfiulh iffgentes fato torrente ruinas. 

Ut primum toto diduxit cornua campo 
Tompetanus eques , bellique per ultima fudit : 
Sparfa per extremos levis armatura maniplos 
InfequLitur , fàvafque manus immittit in koftem,. 
Jilic quAque fuo mifcet gens prslia telo : 
Romanus cunBis petit ur cruor : inde fagitt£ > 
Inde faces , b faxa volant , fpatioque folutà 
Airis , & calido liquefaSé pondère glandes 
Tune & Ituréti j Medique « Arabefque j foluto 
Arcu turha minax « nufquam rexere fagittas «. 
Sed petitur folus « qui campis imminet aer : 
Inde cadunt mortes : fceleris fed crimine nullo 
Extrtmum maculant ckalyben » fittit omne coaBum 
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Oeft alors que les traits lancés de toute part » 
Volent avec la mort & frappent au hafard. 
X^Ius altéré de fang , plus fait pour le carnage « 
Bientôt le glaive féal peut fuffîre à la rage. 
Les foldats de Pompée en leurs rangs affermis , 
Se forment un rampart de boucliers unis. 
Mais fous ce mur d'airain enchaînés , immobiles , 
Leur bras ne peut mouvoir leurs armes inutiles. 
Dans un efpace étroit l'un par l'autre preffés , 
Tous de leur propre fer craignent d'itre blefles, 
L*enncmi plus ardent, plus fier, plus intrépide. 
Et s'animant encor dans fa courfe rapide , 
S'élance avec fureur, & le fer inhumain , 
S'eff<^çant d'entr'ouvrir ces barrières d'airain » 
Frappe à coups redoublés fur ces pefantes malTes, 
Se fait jour , & malgré l'épaiffeur des cuiraffes. 
Malgré les boucliers que brife fon effort , 
Se trempe dans le fang & va porter la mort. 
Un parti fait la guerre , & Tautre la repouflè. 
Là le glaive eft oifif Se la valeur s'émouffe. 
Ici le fer cruel , le fer enfanglanté , 
Dans les flancs ennemis eft fans ceffe porté. 
La défexîfc eft timide , & l'attaque eft terrible. 
Le Sort tenant alors fa balance ihvifible , ^^Ih 

Fut prompt à déclarer fa haine & fes faveurs ; 
Qu'il lui faut peu de tems pour frapper les grandeurs ! 
Les nombreux efcadrons qui marchent fous Pompée , 
Cette foule étrangère au loin développée , 
Ouvraient un cercle immenfe , &c dans leurs longs 

replis 
Menaçaient d'enfermer leurs vaillàns ennemis. 
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Circa pila nef as : ferro fuhuxituf éthér , 
Noxquefuper campas ulii conferta pependh» 

Tum Cdfar metiuns ^ ntfrons pbï prima labarcf 
Incurfu « tenet obliquas poft figna cohortes . 
Inque latus belli quafe vagus koftis agebat, 
Immittit fubitum non motis cornibas agmen, 
Immemores pugns, , nulloque puiore timendi 
Précipites fecere palam , civUia bella 
Non bene barbaricis unquam commijfa catervîs» 
Ut prinuim fonipes transfixus peBora ferro , 
In caput effufi caUavit membra regentîs : 
Omnis eques ceffit campis, glomerataque pubes 
Infua converfis prâceps ruit agmina frenis. 
Perdidit inde modum cétdts , ac nuUafecuta efi 
Tugna : fed hinc jugulis , hinc ferro bttla geruntur- 
Nec valet kâc acies tantum profiemere j quantum 
Inde pe rire potefi» Utînam Pharfalia campis 
Sufficiat cruos ifte tuis , quem barbara fundunt 
PeSora , » non alto mutentur fanguine fontes. 
» Hic numents totos tibi veftiat o0bus agros ' 
» Autfi Romano complerifanguine maïAs , 
a» IBu parce precor : vivant Galatsque , Syriquc 
» Cappadoces , GalRque , extremique orbis Iberi ^ 
■» Armenii , Calices : nampofi civilia bdla 
*• Hicpopulus Romanus erit. Semel ortus in omttes^ 
» h tùior s &fatis datus efipro Cdfare curfus «, 

Ventum erat adrobur Magni , mediafque catervas, 
Quod totos errore vago perfuderat agros ; 
Conftitit lue bellum, fortunaque Cafaris hâfit^ 
Non illic regum auxiliis coÙeBa juventus 
Bella gerit , ferrumque mamts movcre togat£ : 
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Là s'ayancetic armés par une même haînc , 
Les peuples qu'a fournis la puiffance Romaine , 
Tous brûlant de venger leur honte & leurs malheurs , 
Tous prêts i s*enivrcr dufang de leurs vainqueurs. 
De l'arc des Syriens part la flèche homicide ; 
Le Cretois lance un dard , & la fronde Numide 
Balance au loin la pierre , ou décoche en fifflant 
Un plomb qui fend les airs & s embrâfc en volant. 
Un nuage de traits dérobant la lumière , 
Sufpendit fur Pharfale une nuit paffagèrc. 
Mais ces traits étrangers ne font point criminels. 
L'Orient peut haïr fcs oppreffeurs cruels. 
Il a droit de frapper 5 fa caufe eft légitime j 
Aux enfeignes de Rome appartient tout le crime. 

L'intrépide Céfar fou^îent fans s'émouvoir , 
Ce choc tumultueux qu'il avait fu prévoir. 
Il fait marcher foudain une troupe éprouvée 
Qu'au moment du péril il avait réfervée. 
Elle avance à fa voix d'un pas ferme & preffé. 
Le barbare en défordre eft bientôt rçpouffé. 
Peu fait pour réfifter à la valeur Romaine , ' 
De fes deT>ris fanglans il couvre au loin la plaine. 
Tout fuit , & Ton put voir qu'en ces triftes combats, 
Oà des Concitoyens la guerre arme le bras. 
Des intérêts fi grands , des querelles fi chères , 
Sont bien mal dépofés en des mains étrangères. 
Ils jettent éperdus leurs armes , leurs drapeaux. 
Le courfier belliqueux , percé de javelots , 
Se renverfe fanglant fur le guerrier qu'il porte. 
Lf honte parle en vain j la terreur eft plus forte. 
Là barbare efirayé tend la gorge au foldat i 
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Illi locusfratns hahuît , locus ilU parenus. 

nu futur , hic rabies , kîcfunt tua crimina Câ,far^ 

Hancfuge mens partem belli tenebrifque relinque , 
Nuiiaque tantorum difcat , nu vate « malorum , 
Quant muitum bellis liceat civilibus j et as. 
Ah potius perçant lacryma , penantque querels» 
Quicquîd in hac acîe geffifti, Roma , tacebo. 

Hic Cafar , rabies populi , fiimulufque furoris , 
Ne qua parte fui pereat fcelas , agmina circum 
h vagus 9 atque ignés animis fiagrantibus addiu 
m Infpicit & gladios , qui ^toti fanguine manent « 
•> Qui nîteant primo tantum mucrone cruenti , 
a» Qu€ prejfo tremat enfe manus , quis languida uia ^ 
m Quis contenta ferai « quispr^ftet bella jubttai ^ 
» Quefn pugnare juvet , quis vultum civeperempt9 
n Mutet : obit latis projeta cadavera campis, 
» Vulnera multorum totumfufora cruorem 
M Oppopta premit ipfe manu » quacumque vagatur 
Sanguineum veluti quatiens Bellona fiagellum , 
Bifionas aut Mavors agit ans , p verberefévo 
Talladia fiimulet turbatos Agide currus , 
Nox ingens fce/erum * & cèdes oriuntur , & infiar 
Immenfé vocis gémit us > & pondère lapfi 
Pefforis arma fonant > confiraBique enfibus enfes* 
Ipfe manufubicit gladios , ac tela minifirac, 
^dverfofque jubet ferro confundere vultus» 
Promovet ipfe acies : impelUt terga fuorum : 
Verbere converffL cejfantes excitât kaftéL. 
Inplebem vetat ire manus ^ monftratque Senatum» 
Scit cruor imperii qui fit , quA vifcera legum z 
Unde petat Romam « Ulertas ultima mundi» 



Ce 



/POÉSIES^ 40t 

tté n^eft plus qu'un maflacre , & non pas un combat : 
D'un côté) Ton égorge , & de l'autre on expire^ 
A donner tant de morts le fer ne peut fuffire. 
Puifle du moins ce fang^ méprifable si nos^yeux , 
CojEiler (êuldans Pharfale ^ & contenter les Dieux t 

Mais l'on atteint enfin ce centre formidable > 
Des forces de TEtat ce dépôt refpeûable > 
Les vrais enfans de Rome , & les foutiens des loiï^ 
Ce n'eft plus ce ramas d'alKès & de Rois > 
Cette foule impuiflante aifémcnt diffipée s 
C'eit Rome combattant fous les yeux de Pompée : 
C*c(l le Sénat entier rangé fons l'étendard : 
Là s'arrête un moment la viâoire 3c Céfar» 
Là frémit la. nature à Tafpeâ des viâimes* 
Trop coupable C^far , c'çft-là que font tes crimes. • 
O toi ., <;ui m'as diâé ces funeftes accens^ 
Maitreâe de ma voix, maitrefle de mes fens ^ 
Mufe» épargne un Romain^ épargne un cœur fenfible; 
Me me commande pas cette peinture horrible. 
Rome , dAt l'avenir t'accorder moins de pleurs » 
Je tairai tes forfaits , je tairai tes tireurs s 
Et périlTent mes vers^ s'il faut qu'à la mémoire 
Je tranfmette avec eux cette exécraUe hiftoire l 

C'eft-là qu'on voit Céfar dans le feu du combat ^ 
De la voix 8c des yeux animant le foldat , 
Qttereller le remords » gourmander la faiblefle , 
Du carnage échauffer la fanguinaire ivreife ^ 
Encourager le bras qui femble balancer , 
Et promettre le prix du fang qu'il faut verfer. 
Il vole dans les rangs , il eft dans la mêlée. 
Telle les yeux ea feu , faoglante , échevelée , 
Tonu II. G c 
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Quo fititrit ftrUnda làcû* P^rmifia fecunio 
Oriiwt noUlieas , vemeramdaqui corpora ftrrû 
Urgtntur : tiiutu Lepidûs « csduntque MtttUos « 
Corviuofque fifnul , Torquataque nomîma iepim « 
S^e ducts « fiunmofque kominmm ; te Magne ^ remotém 

Illie plêhiïa contenus tdfiée vmhus , 
Ignotufque hofit , quod^férrum j Brtttt j ttntbas f 
O dtcus imptrii « fpes 6 fuprema Stnatus s 
Extrcmum tanti gtneris perftcula nomen « 
Ne rue per medios nimium temerarius kofies » 
M Nec tihi fatales admoveris ante FhUippos « 
» Thejfalia periture tua. NU profieis ifiie 
M Céfaris imentus juguiû : nondum attigh arcem 
M Juris j & humanum culmen , que eun^a rtguMtur^ 
■^ Egreffus j mentit fatis tant tiMfe letum : 
9t y^ivat , &'Ut Bnni procurhhtar viBimà , régnez «• 

"Hic patrie périt omne éecus rjmcet ûggere magno 
Patritium eampis c&nwttfid pîebt cadaver. 
Mors tamen emînuzt clarorum inftrage vironim 
Tugnacis Damiti ; quem cladesfata per omnes 
Ducehant. Nufquam Magni fortuna fine îllo 
Succuhuit : viBus loties k Ce/are , falva 
lÀh^rtaH périt : tune nulle in vulnera Uruf 
Laèitur , ac venia gaudet caruijfe fecundd* " 

J^iderat in orajfb verfantem fànguine memira 
Céfar ,• & increpitans ; jam Magni deferis arma i 
Succejfor Dvmiti : fine te jam bella geruntur% 
Dixerat : aftJIÏifufeùit pérora puifans 
Spiritus in vocem , morientîaque ara refolvit : 
Non te funefia fcelerum mercede potitum', 
Sed\duhiumfati C^far « generoque mnorem 
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Bellonc à fon àfpeft fait pâtir tés gticrrievi t • 
Tel la-Iancc à la Wàîft 8e: pôUfïlrit fti «bUffiér^ ^ 
Tout dégouttant dtf fiing , le fict'Dteïi de h gtiè»« y ' 
Roule fon char d'airain ^ui filif t!*értibitrla tôi^ft. ^ 
Tel paraifTait Céfkt : la mort èft fer fes'{)a«.- ' • v 
Du fer autour de lut ja^îUiffêht les èclatv 
L*épée avec fracas fe brife fur Tépce. 
On marche dans le fang dont la terre eft tfe1fhj5^4 . 
On entend retentir la chute des gUcrriet^ ,^ 
Tombant fur un amas d*armcs , de boticlîcM i 
Ces aceens de menace & de plainte & d€ ragé , 
Tous ces cris confondus daiis lih valle carnage. 
L'audacieux Céfar entouré de la ihdr» , 
Semble feuldtlcot*batfoittèrilftô!!tretfott. ' 
Il dirige les ct^upii , il comtnande au coUrage^ 
3» Soidat , ( dk-il aux ûtùi ) /otdat , fràppt au i^^à^ *» 
Il craint d'un yie«x refpeft I^ dangerôut pouvoir. 
Il veut que fes Romains poirtièrît fam s'^Hiduvoir 
Sur des fronts révéré* la pointe de leur lancé. 
Sur d»obfcurs Pïébéfetts il perdirait fa vèrtgdaîite I 
Elle s'adrcffe û\\mt% $ il voit darts lé SétfaV 
La liberté , les loiiT , & l'aftie dé l'Etat. 
Là de l'Empire entier la- pcïtc fe confomttié 5 - 
Là coule par lôrîréns le pX^pit fang àt^àxHi. 
Chevaliers^ Séftâtcursf, tous ces fafneuVKômrfttS^, 
, O Pompée ! après^toi les preihîers dés humaM*, 
Les fils des Météllus , de» Sylh ,. des Lépîdés^, 
Expirent renverfés fous dfesf Wain^ parricides. 
Egaré dans la foule , ô Bruttts^! oô va^tu r 
Toi , dernier dé ce nota qu'ilMii \t vertu , * 

De Rome qui fuccombe efpérance dernière , 

Cca 
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Afpiciens , Stygias » Magno duce» libtr aduùtira^ 
Etfecurus eo : tt fêV9 Marte fuhaBum « 
Pomptïoque gtavespœudi f nohifque datuntm , 
Cum mùriar, fptran lictu Nonplura lociuum 
Vhafugit , denfdqiu ocuUs prêjferê tenchrA» 
Imptndifft pudet lacrimas in funtre mândi 
Mortibus innumerù , ac fingula fata ftquentêm 
m Qusrere $ Utiftrmn per cujus vifctra vulnus 
■» Exierit » qtùsfufafolo vitalia caicet / 
•• Ore quis advtrfo , denùffo faucibus enfe , 
m ExpuUnt morittu animant ; quis corruat iBu , 
M qtùs fleurit , dam mêmbra eadunt : quiptSora têlss 
m Tranfmittant , aut quos xampis afixtrit kafla / 
9» Qtf/x cruot êmijfus perrupêrii aéra vanii^ 
m Inque hoftis codât arma fui : qflis pérora fratris 
«• Codât , & ut notum pojpt fpoliare cadaver , 
■• Abfcifum longe mittat caput : ora partntis 
■» Quis lacerez » .nimiaque probet fpt&antUius ira 
m Quemjugélat « non fjfè patrem. Mors nulla querela 
•» Dignafua eft , nulUfque kominum lugere vacamus^ 
m Non iftas kabuitpugno Pharfalia partes , 
•» Quas aViA clades : illic per fata viroruni , 
M Per populos hic Roma périt : quod militïs illiù s 
m Mors hie gentis erat : fanguis ibi fluxit Aehdus ^ 
m Ponticus « Ajfyrius : cunSios karere cruores 
n RomanuS » campifque vetat confiflefe torrens «r» 
Majus ah kac acie i quam quodfua feeula ferrent 
Vulnus habent populi : plus êfl quam vïta falufqua 
Quod périt : in totum mundi profternimur Avunt^ 
Vincitur kis gladiis omnis qudferviet atasm 
Proxima quidf oboles « aut quid manière neposer 
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f léros çncôr caché fous un deftia vulgaire ^ 
Ah l ne prodigue pas des jours qui font fi chers ; , 

' Le glaive que tu tiens vengera rijniver^. 

Le plus infortuné des défenfeurs du Tybre , 
Ce guerrier généreux , jaloux de mourir libre ^ 
Ce fier Domitius qu'un courage obfiiné , 
De défaite en défaite a fans çeffe traîné. 
Qui d'un nouveau pardon évitant Tinfamie , 
Ne veut pas à Çéfar devoir deux fois la vie , 
Vient tomber près 4e lui dans les flots de fon fang, 
M £h i bien ^ toi , qui voulais ma dépouille & mon 

rang, 
» ( dit Céfar ) c'en eft fait , ton attente eft trompée* 
9» Il faut quitter enfin le parti de Pompéç. 
»> Ce jour Yçrra f^^ns toi décider nojtre fort «c^ 
Le Romain fe foulèye en convbattant la mort , 
Cherche un refte de force, & fa voix défaillai^tô 
Brave encpr de Céfar la hauteur infultante. 
M Oui , je meurs, lui dit- il ; mais j'ai cette douceur 
»» De defcendre aux çnfçrs fans t* avoir vu vainqueur, 
» Sacs avoir vu Céfar au-deffus de Pompée. 
» Ta t$te par les loix peut être encore frappée. 
» Du fruit de tes forfaits tu n*as pas à jouir , 
M Et je me fie aux Dieux du foin de te punir «, 
Il dit > & fa grande ame un moment confoléc^ 
Di^ns; ce dernier effort eft bientôt exhalée. 

Déçrirai-je le fort dç tant de malheureu^^ ? 
Le trait qui les atteint , leur trépas douloureux > 
Quand le poonde eft fraippé^ lorfque Rome fucconiibe^ 
Hclas l fur qui gémir ? c^uçlle mort ^ quelle tombe , 

Cç3 
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Jn regnum nafoi f pavidc tuim gej/lmus arm^ f 
Teximus autjugulo^ ? aluni pana timoris 
In nofira ccrvice fedet, Poft prélU nutU 
Si dominumfortuna dabas , & btlia dtdljfks l 



Jam Magnus tranfijfc Deos , Romanaque fata 
Senferat mfeHx : tôt a vix clade eoaHus 
Fortunam damnare fiiam > fietit aggere campi 
Emhius t unde omnes fparfas per Thejf^la rura 
Afpîctrtt ciades , quA bello ohfianu latebant. 
a> Tôt telisfuafittù peti , tôt corporafufa , 
» Acfe tam multo pertuntem fanguine vîdît. 
m Nec > ficu$ mos éfl miferis « trakere omtda fecum 
» Merfûjuvûts gtntefyue fuê mifcerç ruim^: 
m Ut LatU pojffc vivat pars maxime turbd « 
m Suftifiuit dîgnos etiam nune arèdere votis 
m Cœlicolas > voivitque fui folatîa çafas : 
m Parcitc , ait j Superi , citniias profiernere gtmç^T 
n Stante potefi mundo , Romaque fupcrfiite , Magnas 
^Bjfk mîfir» Si plara juyant mea vufnera , canjux 
m JE/f nUki ^ funt nati / dedimus tôt vulncrafazis. 
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Les tributs de nos pleurs doivent-ils honorer ? 
Ah I c*eft le genre humain que nous devons pleurer» 
Quelle fuite de maux d'un fcul jour cft l'ouvrage ! 
Ce jour a préparé des £ècles d*efclavage , 
Le trône des Tyrans , le règne des forfaits j 
Les Romains en un jour font vaincus pour jamais. 
Ce qui dut naître libre eft né pour être efclave. 
Injurieux atrct du dettin qui nous brave ! 
L'avons-nous mérité ? Devons-^nous aujourd'hui 
ExpiiîrJa défaite & la honte d'autrui ? 
Avons-nous mal fervî Pompée & la patrie ? 
Avons-nous pris la fiiite aux chai^ps de Theffalie ? 
Quoi l nous portons un joug forgé par d'autres mainS ! 
Nous ne le brifons pas 1 fortune des Romains , 
Qui pour la fervitude aujourd'hui nous fais naicre ^ 
Kends-nous la guerre encore ^ elle vaut mieux qu'un 
maître. 
Pompée en ce moment de toutes parts preffé^ 
Voit que pour fon rival le fort a prononcé. 
Il voit d'une hauteur fes innombrables pertes ^ 
De fes vafi-es débris les campagnes couvertes. 
Il cède à fon deftia ^ fans accufer les Dieux ; 
U porte fur ton front un deuil majeftueux $ 
Et fa douleur auguftè eft celle d'un grand homme ^ 
De Pompée en un mot , plaignant le fort de Rome. 
Du champ de fa défaite il fauve fa vertu $ 
U peut le cegarder fans en être abbatu. 
Sur un char de triomphe , en un jour de viâoire ^ 
Il parut autrefois au-deffus de la jgloire i 
Il paraît dans Pharfale au-deflus du malheur. 

Cc4 
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•• Civiltnt parvM eft htllo , fi mequtg mcojqu^ 
m ÔèrtHtt ?• exiguâ cladtsfumus ,, orbe rempto ? 
9» Omnta quîd laceras ? quid perdere. cf/tnâtn, laharas ? 
m Jam nihii eft fortuna mewn. Sic fat ur ; 6* 4rma « 
M Sîgnaqut 9 & affli&as omnî jam parte catervas 
m Circuit , & revocat matura in fata mentes » 
m Seque negat tanti, Nec deera( robur in enfes 
•» Ire duci , juguloque pat't, yçi pérore leium ; 
» Sed tbnuit ftrato miles, ne corpoi^e Magnt 
•» Nonfugeret , fapraque ducem procumberet orbis # 
M Câfaris aut oculis volait fubducere mçrtem» 
m Ne quitquam , infelix , focero J^eBare volenti 
M Ffiftandum ejt ubîcumque caput. Sed tu q^oque conjum 
' ■• Caufafug^ , vultufqu^ tui : fatifque probatum 
m. Te prAfente mori «. Tune magnum concitus aufert 
A bello fonipes , non tergo tela paventem » 
ingentefque animas extrema in fata ferentem. 
f^on gemitus , nonûetus erax > falvaque verendus 
Jdajefiate dolor ^ quatem te j Magne , decebat 
Romanis prêftare malis. Non impare vuttu, 
jijpicis Emathiam : nec te videre fuperbum 
Pro/pera bellorum ^ necfraBum adverfa videbunti^ 
Quamque fuit Uto pçr très injida triumphos , 
Tarn mjfero fortuna minor^ » Jam pondère fatt 
» jyepofito fecurus abis : nunç tempçra Utte 
» Refpexijfe vacat :f)pes nunquam impfmda feçejpt ^ 
*• Quidfu^ru nuncfcire licet* Fugepriiia dira , 
«• Ac tefiare Deos » r^uUum quiperfiet hi, armis » 
«» Jam tibi. Magne» m,ori : ceufiebilis Africa damnis,\ 
^ Et ceu Munda nocens , Pharioque h gurgite clado$^ 
piicff Thejptlicê pof teparf inA^iima pu^m^ 
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m Non jam Vomptïi namen populart ptr ortent ^ 

m Nec fiudium belli : fed par quod femper kabemus^ m 

M Uitrtas j & Cifar erunt : tequt inde fitgato» 

« Oftendet moritns ^ fibi fe pugnajfc » Senatus. 

» Nonne juvatpulfum hellis ceffijfe , nec ifiud 

a» ProfpeBart ntfas » fpumantes csde catervas ^ 

» Re/pice turbatos incurfu fanguinîs amnes , 

•• Etfoceri miftrere tuL Quo peSore Komam 

m Intrabit faBus candis ftlicior ifiis ? 

» Quicquid in ignotisfolus regionibus exul , 

•• Quicquid fub Phario pofitus patiere tyranno ; 

•» Crtde Deis , longofatorum crede favori. 

m VinccYe ptjus trau Prohibe lamenta fonare , 

» Flere veta populos : lacrymas , lu&ufque nmïtit, 

» Tarn mala Pompeïi , quam prbfpera mundus adoretm. 

m Afpice ftcurus vultu non fupplice reges .• 

» Afpice poffeffas urbes , donataque régna « 

M JEgyptum , Lybiamque s & terras elige morti «« 

Vidit prima tud teftis Larijfa ruina, 
Nobile , nec viS^um fatis caput : omnibus illa 
Civibus effiidit totas per mœnia vires , 
Obvia ceu Uto : prâ,mittunt munera fientes t 
Pandunt templa j domos : focios fe cladibus optant. 
Scilicet immenfo fupereft ex nomîne multum ; 
Teque minorfolo j cunSas impellere gentes 
Rurfus in arm potes , rurfufque in fata redire. 
Sed quod opus viBo populis » aut urbîbus * inquit ? 
ViBori pr^fiate fidem* Tu CUfar in alto 
Cddis adhuc cumulo patrie per vifcera vadis : 
At tibi jam populos donat gêner. Avekit inde ^ 
Pompeïum fonipes : gemitus » lacrymdque fequuntur : 
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Il fuit j il fe dérobe aux armes du vainqueur. 
Larifle de fa fuite eft le premier afyle. 
En foule répandus hors des murs de la Ville ^ 
Ces braves Citoyens dans leurs nobles tranfports» 
Apportent à fes pieds leurs armes ^ leurs tréfors j 
Jaloux de partager la gloire de fa chute* 
Ainfi Pompée alors à tant de maux en butte , 
A pour dernier foutien, au comble des revers^ 
La grandeur de ce nom qui remplit l'Univers. 
U voit qu'on s'arme encor pour ce nom que Ton aime ^ 
Qu'il n'eft encor tombé qu*au-deflbus de lui-même. 
Mais quoiqu'il foit flatté d'un fpeâacle fi doux , 
9» Je fuis vaincu, dît-il , peuples , fon^et à vous. 
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Plurimaque în fsLVOS populi convicia dîvûâm 
if une tibi verafidcs quifiti , Magne , favcrrx 
Contigit , ac fruétus, Félix fe nefch amari. 

Céfar ut Hefperio vidit faits arva natare 
Sanguine » parçendum ferro « manibufque fuorum 
Jam raius ^ ut viles animas , perituraque fruftra 
^gmina permifit vità. Sed caftra fugatos 
Jfe revocent ^ pellatque quies noBurna pavor^ j? 
frotinus kofiili flatuit fuccedere val la. , 
pum fortuna calet , dum conficU omnia terroir ^ 
Non veritus grav^ ne fijps , ac Marte fuha&is 
Jioc foret imperium. Non magno hortamine miles, 
In prAdam ducendus erat z viBoria nobis 
flena , viri , dixit , fupereft pro fanguine m frets j^ 
Quam monftrare meum efi : nec enim donart vocabok 
Quodfibl qui/que dabit. Candis en plena metallisi 
Caflra patent : raptum Hefperiis e gentibus aurum 
Hic jacet : Ecafque premunt tentoria ga^as^ 
Tôt Regum fortuna Jiniul ^ Magnique coaâa^ 
ExpeBat dominos : pr opéra prs,cedere miles 
Quosfequfris : quafcumque tuas Vharfalia fecit ^ 
A viftjs rapiantur ^pes, Nec plura locutus 
Jmpulis amentes j, aurique cupidine cœcos 
Irefuper gladios , fapraque cadavera patrum , 
Et ctfos calçare duus. Q^UAfoJfa ^ quis agger 
Sufiineat pretium è\elli , fçelerumque pçtent^s ? 
Sçire volant , quanta fuerint mercede nqcenteu 

9» Invenere quidem fpoliato plurima mundo ^^ 
» Bellorum infumptus congeft a pondéra maff^ : 
» Sed non implerunt cupientes omnia mentes* 
9» Quic^uidfodit Iber , quiçquid Tagus expulît auri^ 
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^ I^dnnek^vous au vainqueur «'. Tout ce peuple en 

allàrmes 
ÎLui répond par des cris , des faQglots & des larmes; 
On veut le retenir i mais vainement , il part $ 
Il part^ donnant déjà des Etats à Céfar. . 

C'eft alors qu'il jouit de Tamour qu'il infpîre. 
Il doit à fes malheurs d'avoir vu fon empire , 
Au fond dé tous les cœurs par l'amour imprimé s 
L'homme toujours heureux fait-il s'il eft aimé ? 

Céfar vîûorieux fait cefler le carnage , 
Lui-même des foldats it défarme la rage. 
Il (épargne à leurs bras ies meurtres fuperflus j 
Il ne veut pas verler tout le fang des vaincus* 
Mais avant que la nuit ait diffipé leur crainte , 
Du camp qui les rappelle il veut forcer l'enceinte , . 
Sgvant à profiter de ces heureux inftans , 
Où le premier fuccès en promet de plus, grands^ 
Sûr d'exciter des iîens Tavarice effrénée , 
Que malgré le travail d'une telle journée , 
11 n'eft aucun foldat que n'entraîne foudajn 
Le fignal du pillage & l'attrait du butin. 
» La pompe d'Orient, fes dépouîllçs brillantes ^ 
» ( dit-il ) l'or de vinct Rois amaffé fous, les tentes, j 
toTout appartient, foldats, à qui peut s'en faifir. . 
»Pour peu que vous tardiez, on va vous prévenir* 
» Pcrdréz-vous le butin où Céfar vous envoie ? 
M LaiiTez-vous les vaincus enlever votre proie « } 
Il parlait. Elancés à travers les mouraps , 
Sur dés membres épars, fur des débris fanglans. 
Sur les corps entaifés de leurs fils , de leUrs père^ j 
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m Quodque tegit divesfummu Arintdfpus annU ', 
d» Vt rapiant , parvo fcelus hoc venijfe putabunt ^ 
n Cum fihï Tarpejas mitof dej^ôndirit arcts » 
m Cumfpe Romand promiferït omnid prddâ , 
9» Decipitur , quûd cafira rapit ce. Capit impia ptt&^M 
Cefpite patriciù fomnos : vacaumque cubiU 
Regiius infandus ntUis prendt : inqui parentum ^ 
ItiquÉ tofis fratrunP^pofutrutu membra nocentes^ 
Quos agitât vefana quies : fomnîque furentcs t 
Thejfaiicam miferi verfant in ptStore pugnam. 
Invigilat ciaiitis févum fcelus , armaque tota 
Mente agitant , capuloque manus abfente moventur* 
Jngemuijfè putes campos , terramque nocentem 
Infpirajfe animas « infe&umque aéra totum 
Manibus « &fuperam StygiafôrAiidine noSem* 
' Mxigit à meritis trijtes viBoria potnas « 
SibUaque & fiammas infertfapor : umbra perempti 
Civis adefi : fua quemque premit terroris imago. 
lUeftnum vultus , juvenum videt ille figuras : 
Hune agitant totisfratema cadavera fomnis : 
TeSore in hoc pater eft ; omnes in (Ufare mânes» 
Haud altos nondum Scythica purgatus in ara , 
Eumenidum vidit vultus Pelopeus Oreftes : 
Nec magis attonitos animifenfere tumuhus , 
Cumfunret, Pentkeus ^ aut cum dej!jfet\. Agave. 
Hune omnes gladii , quos aut Pkarfalia vidit , 
Aut ulitix vifura , dks , firingente Senatu » 
Illa noBe premunt : hune infera monflrafiagellant. 
•• Et'quantumpœnéi mifero mens confcia donat , 
^•QuodStygd^ quod mânes, infefiaqueTartarafomnk 
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Ils volent. Quels remparts; quels murs , quelles 

barrières > - - 
Arrêteraient les pas éù foldat forcené? 
]Le falaire du crime tft' enfin décerné* 
Ils fauront â quel prix ils ont été coupables. ' 
Céfar veut aflbuvir des cœurs inftitiâblies» ' 
O nuit ! qu'à peine encdre ofir-jé retracer ? 
Digne du jour affreux que tu vieils rcmphcer ! 
O deftin des vaincus ! LaTôldatefque împîe 
Dort fous les pavillons' des Monatques d*Afie. 
Un farouche affaffiodans Tivrcffe plongé, 
Prefle le lit fanglant de fon frère égorgé. 
Mais tous ils font punis 5 leur fommeil les tourmente; ** 
Le crime Veille encore dans leur ame tremblante» 
Pharfale les pourfuit , Pharfale eft dan^ leur cœur. 
L'un jette en fotnnieiHant des acc?s de fureur $ 
L'autre s'agite en vain 5 lève fa main trompée , 
Menace , fe débat firfaifit foti épée. ' 
De nuages affreux les attires font Couverts V ' 
L'air parait infeâé de la nuit des EnfeirS. 
La vengeance pourftait ces" affaflîns profâries , 
Et la terre contre eux a foulevé les mâbès. 
Le Vieillard voit fon fils , le glaîve dans le ffanc; 
Expirant par degrés & baigné dans fon fang. 
Le fils épouvanté croît voir fon ttifte père , 
Retirant de (on fein là lance meurtrière. 
Ces fantômes vengeurs errent de toute part, "" 
Et viennent tous enfemble environner Céfar. 
Il les voit , les entend : tel le fîls des Atrîdei 
Voyait autour de lui marcher les Euménides. 
Telle pouffant en vain de lamentables cris , 
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# Pampeïô vivente yidet / Tamti wnni&pâtffô i 

» Pofiquam cUra dits Pharfalica damna rettxit ^ 

É» Nuila iocifofus revocatfcraiihfu arifis ' 

^ Harenus ocuIqs, Cermt prmpuiffi çnU>fie ' ' 

m Flumlna % & excelfos cumuUr A^ikantia colles 

<• Corpora « fidtmtts in tabtmJpeSat dttrvùs ^ 

*» Et Magni numetat populos : epulifque paratur • 

a* lUe li^cus > vuUas ex quo g fasifque jaceniuhi. 

M Agnofcat* Jjuv0t J^mathiom non cemèrè terram é- 

» Et lufirare oculis campas fui clade latentes. 

*> Fortunofh j Saperofque faos in fanguine cemid 

i» ^e ne Utû ffirens fceletumfpeUacula ptrdat g 

É» Invidet igmt ragi miftris , cœloqae nound 

M ingerit Ematkiam, Non illum Pœnus futmëtcr 

Ai Càhfulis^ & Lihyfca faecenfa lapipadt Cànnà 

» Càmpeilunt^ » kommum ritus utfirvù in koftei t 

S9 Sed me^inif^nçndumfatiata eedihus ita^ 

m Gves èjfe fuos. Petimusnonfingulabufla^ 

i» Difcn^ofqiujôgos , unum da gentitus igntpi i 

*» Von interpofitiiurantur corpora Jlammisi 

t» Aut generifi^ p^na juvatt nemus extrue Pimii : . 

i» Erige cohgefias Oetâo r^borefylvas. 

J» Thejfalicam videat Pon^eïus ah 4quore JlammanU 

•» Nil agis kac ira : takefne cadavera folvat , 

m An rogûs , kaud refert : plaçidtia^tura receptai 

*• CunBajtnu , finemque fui fibiicorppra debenti 

t> Hos » Cefar, populos , fi nunc non uffîtrit ignis ^ 

^ Urtt cum terris t uret cumgurgite ponti, 

t» Communis mundo fupereft rogus « offibus afiré 

» Mifiurus. Quocumque tuamfortuna vocabit à 

•» Ha quoqui cunt animé» Non altius ibis in auras » 

L'inrenr<fe 



\ 
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L'infenfi^e Agave voyait par-toiic fou fik. . 

Céfar eft agité d'une terreur égale j 

11 voit étincclet les glaives de Pharûle, 

Les glaives que des loix k vengeur 8c l'appui^ 

Brntus dans te Séûàt doit tourner contre lut. 

Tatale Theflalie l ah ! terre inforcunée 1 
Quel crime as-tu commis } quel Dieu t'a cond^mmét 
A fervir d& théâtre aux fureurs des Romains ? 
Deux fois^ hélas l tu vis nos combats inhumaine 
Enfanglanter tes champs & défolér tes villes. 
Deux fois tu vis l'horteur de no$ guêtres civiles* 
Ah ! que iamâis nocher accueilli dans us ports > 
N'ofe attacher Ton ancre à tes ^neftes bords t 
Qu'il craigne , en abordant » de trouver fur tes riveS 
Et des fpeâtres errans & des utnes plaintives ! 
Que jamais le pafteur rt^aiUe avec iès troupeaux 
Profaner le gax.on qui croit &t nos tombeaux I 
Qu'au fond de tes vallons feligieux 8c fombres , 
Couverts de monumens , habités par des ombrer » 
Jamais le bboureur ne creufè des filions , 
Où du fang des Romains germeraient les moifibns i 
Que dis- je ! en quels climats^ en quel coin de h 

terre , 
N'avons-nous pas porté notre coupable guerre P 
£t LeiicJie 8c Modène» Se les bords Africains ^ 
Coûtent -ils moins de fang^ moins de honte auat 

Romains ) 
Ah ! RoHie en tant de lieux déchirée , avilie , 
N'a rien i seprochêr aux champs de Thefialie» 

Fin du feptihnc Chant. 

TQmilL P d 
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f^'Non melîore laco S ty g ta fui noSe jaetbis. 

•9 Lîhtrafortuna mors efi : capit omnia têllus 

•• QuA genuit : cmlo ttgkur » qui non kabet utnam^ 

m Tu ùui dant pmnas inhumato funere gentes , 

•• Quidfugis kanù cladem i quid olentes deferis agros T 

•• Has trahe « C^far » aquas : hôc , fi potes , utere cœlém 

•• Sed tibi tabtntes populi Pharfalica rura 

M Eripiunt , campofque tenent vi^ore fugato* 

M Non folum Hémonii funefia ad pabula btlR 
1» Biftonii vtnere lupi » tabemque cruentA 
» Cddis odorati Phoiota liquert Uones. 
•• Tune urfi lattbras , oifcmni teSa , domofqu^ *' 
M Defèruere canes , à^quUquid narefagacî 
M i4ëra nonfanum « motumque cadaven fentiu 
»• Jamque diu volucres civiiia caflrafecutA 
fo Convtniunt» Vos , quâ Nilo mutare foletis 
9m Threicias hyemes , ad moliem ferius aufirum 
•0 Iftis > aves. Nuuquam fi tanto vtdture cœlunt 
» Induit > autplures prejjferunt aéra penné. 
1» Omne nemus mifit voiacres « omnifque cruenca 
•» Alite fanguineis ftillavit roribus arbor. ' , 
•» Sape faper vultus vl^ris , 6 impiapgna 
» Aut cruor , aut alto defiuxit ab étkere tabès ; 
9» Membraque dejecitjam laffis unguibus aies, 
9» Sic quoqfte non omnis populus pervenit ad ojfa ^ ^ 
*•» Inque feras difcerptus abit / non intima curant 
■• Vifcera , nec tôt as avide forbere medullas : 
» Degufiant artus» Latié pars ntaxima turbé 
•» Faftidita jacet ; quam fol , nimbique , diefqu4 
#» Longior Ematkiis refolutam mifcuic arvis «. 

T^ejfalica infelix., quo tanto criminc tellus 
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ttftfii Superos , ut te tôt mortibus unam ; 
Tôt fcthrum fatis prêtèrent ? quodfufficit éVum , 
Jmmemor ut donet bdli tibi damna vetuftas ? 
Qa*feges infefiafurget non decolor herba ? 
Quo non Ramanos vhlabù vomert mânes ? 
Uinte nov* vtnîent actes . fctlerîqut ficunda 
Pr*fiabis nondum ficcos hoc fanguine campas*. 
M O/fwwP majorum vtnamus bufia lîeeba , 
•> Et fiantes tumulos , & qui radict vttufia 
w, Efudere.fuas , vîais compagibus , umasf 
„ Plus cinerum lUmonîàfulch ttlluris aratur * 
« Pluraqut rurîcolls firiuntur dentibus offa ». 
Sullus ab Emathîo rdigafet littore funen 
Navita , nec terram quifquam movifet arator ^ 
jLomani bufium popufi : fugeuntque colont 
Vmbrarum'^ampos, greglbus dumeta curèrent» 
Jfttllufque audtret pecori permhtere paftor 

Vcllereturgentem de nofiris oftbus hecbam., ^ ^ 
^Ac. velut impatiens komînum . vel folis miqu, 

- Umite . vel glacie nuda . atque ignotajaceres . 
' « Si non pHma nefas belli ,Mfolu tubffcs. 

« O Superi , liceat terras odife nocentes^. 

OuidtotuMprenùtU, quiétocum- abfo.h;tt^ orbemJ 

nefperU clades , if fi,bir,S.unia.Vachyn.. 

Et Mutina ; & te ucaspurosfec^rePhbpposii). 

( O Je n'ai ùmnchi d. «« LJnc «j« <fc aWwnaUon. «c dçi 
iQngucttts* 

fînU Uhri feptlmu 
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Pace II , Tcts II » quiftmhleroUy }iîttfttnbUriàti " 
Même page , fit connoitre , lifcz coiuuktrt» 
Page 14 , vers 9 , régnei tncore , UTc* encvn 
Mtmt^Q^CfJurcefoibUtsniytrgf^iczJaibtem' ^ 

Page i^f ven piemièr» ù préparant pour foi . tiCez pour toi^ 
Page )4 , ye» 13,, /il e/i a/ait deé hnsy. Iwif ic ifpn0^\ 
Page 55 , Vers x , dtvroit être acheté , lifez deyrflit,^^ . . 
Page 4f , veis xy , qu'on dtvroit animer jf Jifes ia^ritf.^ 
Page 41 ^ vers s » ce /lure » 4e* ifatM:^ liiez ^^fus: , 
Paj^ 67 ; vêts 8 , il.tfi pour Villuftrer^ lifez s'Utûfifùi^ ' 
Page 134, vêts 17 , é- trompa , liiez ^ ^ trompa^, ^ . 
P^gei^c, lignesx^&i7, tê cinfidèmê ^UJiÂnu t»teàâê VE-* 

niirde , h£cz'U quatrièfnê^ . ' ^ « .' 

Page 1^1 , vêts piemiet , oraJefo^Si^tthii UfdZ liciîlièk 
**&« $17» vers 19 , de gloire 9 de fuçU, life»/ia»?i** 
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